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LETTRE CCCXXXV. 

VETAT EC CIÉSIASTI Q.VJS* 

vJn peut , de Venife/fe'rencfre à 
Bologne par différentes routes : voici 
celle qu'on me confeilla de fuivre. Dans 
une barque à quatre rameurs , j'allai 
par eau jufqu'à Ferrare > 6c ne me fis 
descendre qu'une fois , pour vifiter la 
fuperbe digue , bâtie à grands frais par 
la République , pour fervir aux lagunes 
de rempart contre la mer. 

Ferràre , la première ville qui (c 
préfente dans les terres du Pape , ne 

' Aiij ; 
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Temple , dans Péglife desThéatins ; & 
dans celle des Bénédiéttns , le feftin 
d'Hérode & d'Hérodias , fous les traits 
d'un Duc de Fer rare & de fa Maîtreffe. 
Ceft-là auffi qu'eft le tombeau de PA- 
riofte , mort en 153}, âgé de cin~ 
cjuante-neuf ans. Ce maufolée en mar- 
bre blanc , lui fut érigé par un ami avec 
fon bufte de grandeur naturelle. Dan* 
le veftibule du réfeôoire de cette mai- 
fon , eft repréfenté un paradis , oil Porf 
voit ce Poëte entre Saint Sébaftien & 
Sainte Cécile. L'Ariofte , en plaifantantj 
avoit dit au. Peintre: Mettez-moi dans 
» votre paradis ; car je ne prends pas 
» trop le chemin de l'autre ». 

On peut auffi vifiter l'hôpital Sainte- 
Anne , oîi Alphonie d'Eft tint long-temi 
leTaffe enfermé fous prétexte de folie; 
digne récompense de la part d'un Prince 
que ce Poëte avoit immortalifé. 

On montre enfin la maifon oh l'on 
prétend qu'eft né le Boïardo, qui vécut f 
pans le quinzième fiçcle , & mourut ert 
1434. Son Poëme des amours de Ro- 
land & d'Angélique , dans lequel il a 
voulu imiter l'Iliade , eft fort au-def- 
fous de fon modèle. Il choifit le fiegê 
de Paris y pour le fubftituer à celui d* 
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ix L'Etat EccLèstASTiQUEv 
offrir de venir à Paris en 1716 , et»*- 
blir leur troupe fur le même théâtre v 
que la police mécontente a voit fermé 
à une autre troupe Italienne , vers la 
fin du dernier fiecle. Les nouveaux, 
afteurs , avec des talens distingués 
pour la comédie de leur pays , éprou- 
vèrent de grandes difficultés ;.& l'on 
fait par combien de reâburces cet 
établiraient &'e& traîné jufqu'à nos 
jpurs. 

Dans la cathédrale dé Eerrare, édi- 
fice qui n'eft pas du premier rang, j'ai 
lu une épitaphe qui m'a frappé par fa 
fi~gularité. La Mort r . de mauvaile hu~ 
meur f s'adreffe au. Le&eur: «Que re- 
» gardes-tu ? Tu vois le tombeau de 
,» Lilio Girardi, qui éprouva laponne &- 
» la mauvaife fortune. Il n'importe ni* 
» à lui , ni à toi, que tu en. fâches da» 
» vantage ; paffe ton chemin m» Ce Gi- 
rardi ? voit fait une étude profonde des* 
fciences & des langues anciennes , Se 
fut un des grands- littérateurs de fon» 
tems. Il fe pLaignoit de trois ennemis 
pui flans : la nature , la fortune & Fin* 
jutf ke* Les troupes de Charles-Quint 
pillèrent fa bibliothèque ; la gouttelet 
tourmenta toute fa vie x & il mourit 
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cfans la pauvreté. Ses ouvrages les plus 
tûimcs font l'hiftoire des Dieux de* 
Gentils, & celle des Poètes anciens & 
modernes. 

Le vieux palais des Ducs de Ferrare r 
fitué au centre de la ville , flanqué dé- 
ballions & environné d'eau, eft au- 
jourd'hui la demeure du Légat.* Les Pa- 
pes ont aufli fait bâtir une citadelle , oit 
ils entretiennent quelques hommes de 
garnifon pour la garde des porte». La' 
ftatue de Clément VIII. eft au milieu de 
la place d'armes, avec une infcriptioiï 
qui fubftitue Mars à Neptune, pour dire 
que fi jamais l'eau ceffe , en fe retirant T 
de garantir la cité , ce fort eft là pour 
prendre fa défenfe* 

Cento , à deux poftes & demie de Fer- 
rare , fur le chemin de Bologne , eft la pa* 
trie du Guerchin. Les différens tableaux 
qu'y a laiflfés ce Peintre célèbre , font 
toute la réputation de ce lieu , où ils 
attirent encore quelques amateurs. Cet 
artifte fe nommoitBarbieri, & fut ap- 
pelle Guerchin y parce qu'il étoit louche,, 
11 deffîna dès l'enfance ' t U à l'âge de dix.. 
ans il peignit, fur un mur,ia figure d'une-, 
Vierge , qui. donna la plifS grande icl.ce> 
de ks difpoûtions pqur la ^eigture^ 
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Il paffa dans l'école des Carraches , 8i 
fit des progrès fi rapides , que , devenu 
lui-même chef d\ine école à Rome , il 
rece voit des vifites de toute la nobieffe. 
Trois Cardinaux vinrent le voir y 6ù il 
les fit fervir par douze de fcs élevés. La 
Reine Chriftine lui préfenta fa main » 
prit la fienne, & dit qu'elle voulott 
toucher une main qui avoit opéré tant 
de merveilles. 

Un /avant , un amateur , n'entrent 
point , fans une force de vénération , 
dans une vrlle qui fut long - tems le 
fanônarre des fciences , le berceau deaf 
arts , Técole ou la patrie d\me multi- 
tude de grands hommes qu'elle a vus 
fleurir dans fon fein , & qui l'ont im- 
rtiomlifée par leurs travaux , leurs dé- 
- couvertes ou leurs chefs-d'œuvre. C'eil 
J Bologne que Gratian compofa ion 
fameux Décret ; Accurfe > la grande 
Glofe; Aldrovande , fa colleâi on d'hiï» 
foire naturelle ; que Caffini jetta le» 
fondemens de l'aftronomie; que Riçr 
ciolî publia tous fes ouvrages. Bologne 
enfin tû la patrie du Guide f du Domi- 
ftiquain, de l'Albane 8c dés Carraches » 
qui ont rendu cette école l'émul* 4e 
cette de Raphaël* 
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Ce n'eft point par la beauté que cette 
tille intérefle : fes tues étroites & fanS 
alignement , font flanquées de porti- 
ques , qui 9 loin de les embellir , les 
etranglenr#Le palais public eft fon prin- 
cipal édifice» C'eft-là que réfident ,avec 
le Légat , le Chef du Corps municipal 
& les divers tribunaux. 11 occupe un des 
côtés d'une grande place, où l'on voyoit 
anciennemeet la ffatue de Jules II, qui 
fut renverfée & pubvérifée dans une 
dernière convulfion de la liberté expi- 
rante. L'af peu terrible , fous lequel ce 
Pontife S'étoit montré au peuple de 
Bologne» à fon entrée dans cette ville* 
avoit tellement frappé Timagination de 
Michel- Ange qui Paccompagnoit * que 
la ftatue qiril y laiffa > repréientoit plu- 
tôt un Jupiter tonnant , que le père 
Commun des fidèles > qui donne à fes 
enfansfa bénédiÔijpn. Elle Hit rempla- 
cée par un Neptyûc de brome ,de taille 
coloflale , qui femble commander aux 
eaux de la fontaine des Géans. Il a bien 
b majçfté d'un Dieu; mais il parofe fi 
prodigieufement homme du côté qui 
caraûérite fon fexe , que les mères ne 
Permettent pas à leurs filles d'y porter 
Jeu» regards. Quatre Tritons fur le 
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piédeftal tiennent des conques qui for- 
ment jutant de jets d'eau ; & plus bas > 
Juatre Naïades affifes, belles,, & dan» 
es attitudes voluptueufes , en font for* 
tir d'autres par leurs mamelles qu'elles 
preffent de leurs mains. 

Sur la même place eft bâtie l'églife de 
Saint- Pétrone f où Fon voit cette fa- 
meufe méridienne,tracée par le premier 
des Cafïïni dont elle fît la fortune , & 
annoncée avec tant d'emphafe à Paris r 
près d'une des portes intérieures de 
Saint-Sulpice. Les autres églifes n'ont 
qu'une nef avec quelques chapelles col- 
latérales , appliquées aux murs^ou pra- 
tiquées en nors d'ceuvflp. Si ces temples 
étoient de la même grandeur que celui 
de Saint-Pétrone r Bologne ne feroit 
pas allez vafte pour les contenir tous. 
On, y compte cent quatrç- vingt bâti- 
mens facrés pour les paroïffes , les col- 
légiales , les couvens y les communau- 
tés, les confréries. 

La cathédrale , entièrement conftruite» 
â la moderne , vient d'être agrandie &C 
achevée par les ordres Se avec les fonds 
de Benoit XIV f Profper Lamberçini^ 
né dans cette ville., d'une famille»recpnv- 
liandable dès le treizième lie de, &£ ait 
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étoit Archevêque avant que d'être Pape» 
Ce Pontife ,1e plus grand de tous ceux 
qui ont porté le nom de Benok , naquit 
en 1 675, & monta fur le liège de Rome 
en 1740. Son efprit, Tes lumières, fa 
fcience , fa fageffe , & fur-tout fa mode* 
ration , cette vertu fublime à laquelle 
on reconnoît les vrais Philofophes & 
les bons Princes , l'oi*fc rendu refpeâa- 
ble & cher à tous fes Sujets, à toutes 
les Couronnes , à tous les Peuples , à 
tous les Partis , à toutes les Seâes* Ses 
connoiâances dans les lettres, la pro- 
teôion qu'il leur accorda , les Acadé- 
mies qu'il inûitua pour les arts , les 
monumens dont il embellit fa capitale ? 
Timmenfe quantité de fes ouvrages , où 
Ton remarque l'érudition ta plus pro- 
fonde, la plus variée fur le droit civil 
& canonique , fur Tltiftoire facrée & 
profane , (es travaux apoftoliques 
dans les places qu'il avoît occupées » 
ion efprit vif, fon caraâere liant , la 
pureté de fes mœurs,, mille autres qpa* 
lités que n'eurent pas toujours fes pré- 
décefleurs r en perpétueront la mémoire 
chez toutes les nations dont il fut ou 
eût voulu être le père. 
Benoît XIV eft le premier ,& même 



i& L'Etat Eccpésiàstique. 
le feu! -écrivain , qui ait traité à fond 
la m itiere importante & curieufe de 
U canonifation des Saints , dont pla- 
ceurs prétendoient trouver l'origine 
dans les A 4 >othéofes du Paganifine. Ce 
favant Pontife a vengé l'E^life de cette 
aceufation injurieufe, & a prouvé que 
c'eft l'exemple des premiers fidèles, 
qui a donné naiflance au culte public 

2 ue nous rendons aux amis de Dieu. 
>ans les jours de perfécution ,les com- 
bats des Martyrs fourniflbienr aux 
Chrétiens des fpe&acles de religion. Ils 
accouroient en foule pour être témoins 
de leurs viâoires,recueilloientles ref- 
tes précieux de ces vittimes immolées 
pour ta Foi , & s'affembloieat enfuite 
autour de ces dépôts facrés , pour cé- 
lébrer le jour de leur triomphe. 

«« Telle eft , dit Benoît f la première 
* origine de la canonisation. Les Fidèles 
» qui n*avoient pas verfé leur fang pour 
» la défenfe de la Foi , mais qui s'etoient 
» ftgnalés par la pratique confiante de 
» toutes les vertus , entrèrent plus tard 
*» en partage des honneurs que la Reii- 
» gion accorde à fes Saints. On atten- 
» doit que Dieu f pour honorer leur 
» mémoire , prît plaifir à les glorifier 
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jfdans le monde .par des miracles éda- 
» tans. Toujours attentive à mettre un 
h frein au zèle indifcret , l'Eglife ne 
» permit jamais à la multitude de don- 
» ner à fon gré des objets à la vénéra* 
h tion publique. Il falioit que-la voix 
» de fes Pafteurs proclamât le mérite 
» de fes héros , dont les noms dévoient 
» être infcrits dans les faites eccléfiaf- 
^ » tiques. De-là , ces Diacres chargés , 
» par état, de marquer le jour de leur 
» mort , d'en recueillir les afte< , & d'en 
» faire le rapport à l'Evêque. Prévenir 
» le jugement épifcopal par des hom- 
» mages prématurés , ce fut toujours 
» une faute grave , qu'on puniffoit fé« 

* vérement. 

# » Il feroit affez difficile * continue le 
itfavant Pontife, de fixer la date cer- 
h taine du droit réfervé au Saint-Siège , 
» de proclamer de nouveaux Saints. On 
h croit cependant qu'Alexandre III eft 
» le premier auteur de sette réferve 

* qui a , depuis plufienrs fiecles, la 

* force d'un \ifage tiniverfel , nulle 
» Eglife n'ayant réclamé contre ce chao- 
» gement de difcipline. 

» On attendoit autrefois la célébra- 

* tion d'un concile pour canonifcr le* 
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» Saints ; mais cette coutume eft abolie ; 
h le Pape pronone feul la fentence. Le 
» culte, autorifé parle décret de la ca- 
» nonifation , confifte à infcrire leur» 
» noms dans les livres de l'églife , à les 
h invoquer dans les prières , à leur dé- 
» dier des temples Se des autels , à of- 
» frir en leur honneur le facrifice de la 
» Méfie , à célébrer le jour de leur fête» 
» à expofer leurs images & leurs reli- 
» ques à la vénération dit peuple. 

» La béatification n'accorde pas le» 
m mêmes honneurs : elle permet qu'un* 
» ville , qu'une province ou un Ordre > 
h honore un Bienheureux ; mais ce culte 
» doit être borné aux lieux & aux per- 
» tannes marqués , & avec certaines 
* reftriôioœ. La Congrégation des Ri- 
» tes eft le tribunal oïi s'inftruifent le* 
» procès de béatification & de canoni~ 
» fation. Des Cardinaux , choifis par le 
» Pape , font les Juges du premier ordre ; 
» le nombre n'en eft point déterminé» 
h Un d'entr'eux eft nommé Préfident j. 
»un autre fait l'office de Rapporteur* 
» Ils ont fous eux des Confultans , des 
» Théologiens & d'autres Officiers > 
» qui, comnlfe eux, font tous ferment 
p die garder un fecret inviolable , & de 
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» remettre au Secrétaire toutes les let> 
h très de recommandation qui leur font 
» adreffées. 

» La procédure , qui dpit précéder le 
» jugement du Souverain Pdntife, eft 
» longue & rigoureufe. \,es premières 
» inftruûions font dreffées fur les lieux 
» par l'Evoque dioçéfain ,qui doit non- 
» feulement conftaterla renommée pu-* 
» blique des vertus & des miracles du 
p Serviteur de Dieu, mais s'affurer , par 
» une perquifuion exaûe , qu'on ne lui 
» a encore rendu aucun culte. Il eft 
» absolument juge en ces deux caufes ; 
» il les commence de fon propre mou- 
» vement , & doit porter fa fentence. 
m S'il négligeoit de le faire , on lui ren* 
n verroit de Rome fa procédure pour 
ff y joindre fon jugement. Lorfqu'elle 
h eft revêtue des formalités requifês , 
h on la porte à la Cour du Pape ; fit 
» on laiue paffer dix ans çntiers , avant 
h que de la reprendre. Ce terme étant 
» écoulé , les Solliciteurs préfentent 
* une requête à la Congrégation , pour 
» demanaer l'ouverture du procès. 
» Alors il ftiu produire des témoins 
» dignes de foi , qui reconnoiffent la 
» fignature & le,, fceau de rËvêqtfç 
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» diocéfain; & fur leurs déportions 9 le 
» Pape nomme des Cooimifiaires apof- 
» toliques. 

» Avant que de commencer la pro* 
acédure, û la perfonne dont on de- 
» mande la canonifation , a compofé 
» quelques ouvrages , on nomme des 
» Théologiens pour examiner fcrupu- 
» leufement tout ce qui , dans fes écrits, 
» peut intéreffer ou la règle des mœurs , 
h ou les vérités de la Religion. Une 
» opinion peu conforme à la pureté des 
t> préceptes évangéliques , un fyftcme 
» fufpeâ par fa nouvauté , un fentiment 
* qui choque celui des Saints Pères , 
» font des taches ineffaçables , pour lef- 
» quelles on impofe un éternel (ilence 
n à la caufe proposée. Mais fi ces ouvra- 
Hges font exempts de reproches , le 
h Pape figne la commiflion apoftoliquej 
» & Ton commence alors les informa- 
it tions qui doivent être faites par l'au- 
» torité du Saint-Siège ; car toute la 
» procédure antérieure n'çft que l'ou» 
» y rage du Prélat diocéfain. 

» Immédiatement après la fignature 
*du Souverain Pontife,la Congrégation 
» nomme trois Evêques, pour informer 
» de .nouveau fur le fruit des vertus 
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» & des miracles de la perfonne préco* 
» nifée.;& on leur donne par écrit les 
» articles qui doivent diriger ttnftrnc- 

* tion du procès. Parmi les Prélats dé- 
» légués , eft ordinairement celui qui 
» poffede , dans fon diocèfé , le tombeau 
» du Serviteur de Dieu. Les enquêtes 
» font envoyées par un courier exprès, 
»,qiû fait ferment de s'acquitter fidèle- 
» ment de fa commiffion. Quand elles 
» ont été vérifiées paj la Congréga- 
» tion , on demande un nouveau dé- 
cret , pour informer en détail fur cha- 
» que vertu particulière & fur chaque 

* miracle. Cette féconde procédure eft • 

* examinée comme les précédentes; le 
•» Pape recueille les opinions, & fe re- 
f> gle fur l'avis dominant , qui doit 
» réunir au moins les deux tiers des 
» voix. Si les vertus & les miracles 
h font bien prouvés , fa Sainteté pro- 
» nonce une fentence définitive , qui ' 
h en conftate la vérité , & alors on 
y> délibère s'il convient de procéder à 
» la canonifation, 

i* Après avoir pris les avis , le Soi*» 
» verain Pontife demande à l'affemblée 

* le fecours de fes prières. Il tieiit en~ 
p âiite trois Confiftoires, dont l'un eft 
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» compofé du Sacré Collège , de tous 
h les Evêques qui font à Rome , des 
* Officiers de la Congrégation , du 
*> Gouverneur de Rome , des Ambaf- 
» fadeurs des Princes Chrétiens , & 
» des Députés des villes dij domaine 
» Pontifical. Les deux autres font moins 
» publics: il ne fe trouve dans le der- 
» nier , que des Cardinaux & des Eve* 
» ques. Le Pape leur demande tour à 
» tour leur fuffrage ; & quand Sa Sain- 
» teté le juge à propos , elle commande 
» au Secrétaire des Brefs , d'expédier 
h celui de la béatification , & indique 
h le jour & le lieu de la folemnité, qui 
» fe fait , pour l'ordinaire, dans Téglife 
» du Vatican. 

» Après la béatification, il faut qu'il 
» s'opère de nouveaux miracles, pour 
» qu'on puifle travailler à la canonifa- 
h tion. Quand les Solliciteurs de U 
» caufe s'en font affurés , on demande 
h un déjcret pour informer, par l'au- 
» torité Apoftolique , de ces miracles 
» nouvellement opérés. On les difcute , 
» comme les premiers, dans trois con- 
» grégations extraordinaires ; & enfin 
>> on examine dans une afîemblée géné- 
* raie & dans les Confiftoires, s'il eft à 

n propos 
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» propos de faire la canonifation. Lor£ 
» qu'il ne fe préfente aucun obftacle ; 
n le Pape en expédie le bref ; fit l'ap- 
» pareil de la fête commence par une 
tfproceflion folemmelle,oùron déploie, 
» pour la première fois 9 la bannière du 
» Saint. Affis fur fon trône dans la Ba- 
» filique , le Saint Père reçoit les hom- 
pp mages de fa cour ; on vient enfuite 
h lui demander jufqu'à trois fois , s'il 
» confent à la canonifation d'un tel ? 
h A chaque fois on invoque les lumie- 
» res du Saint-Efprit; & à la troifieme 
» infiance , le Secrétaire des Brefs dé- 
» clafe que c'efl la volonté du Pape d'y 
» procéder fur-le*champ. L'Avocat con- 
» iiftorial requiert les Lettres Apoftoli- 
h ques en bonne forme ; Sa Sainteté les 
» accorde ; le Protonotaire en prend à 
» témoins route l'aflemblée ; fie. Ton 
» entonne le Te Daim. 

n t>ans Foraifon qui fuit * le nom du 
h nouveau Saint eft récité; fit la Meffe 
» folemnelle eft célébrée par leSpuve- 
» rain Pontife en fon honijeur. Tandis 
» au'on chante le fymbole ,' si ie fait 
m des offrandes fingulieres. Un Cardi- 
t> nal-Evêquc préfente deux cierges. Il 
» eâ accompagné d'un Orateur qui 
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*> porte un cierge d'une main. & de Patt- 
» tre une corbeille dorée, oà fe trou- 
» vent deux tourterelles. Un Cardinal- 
v Prêtre offre dejjx grands pains , l'uft 
■ » argenté, l'autre doré. L'Orateur qui 
» le fuit , tient un cierge & deux pi* 
» geons blancs dans une corbeille ar- 
» gentée. Un Cardinal -Diacre donne 
h deux barrils pleins de vin , l'un doré » 
» l'autre argenté* L'Orateur offre an 
» cierge & une corbeille peinte» pleint 
u de petits oifeaux , &c »* 

Par la multitude de ces formalités ; 
la longueur des procédures , la pompe 
& l'éclat des cérémonies , tous pou- 
vez juger , Madame , combien la cano- 
nifation entraîne de dépenfes, C'eft un 
frein néceffaire pour réprimer mille 
demandes indiferetes f dont PEglife 
Romaine feroit accablée. Une fomme 
de cent mille écus qu'il en coûte ordi- 
nairement # arrête le cours des Sollici- 
tations importunes. En lifant , dans 
l'ouvrage de Benoît XIV, le détail de 
toutes ces formalités 8c procédures, 
dont je ne vous ai donne , pour ainft 
dire » qu'une indication très-fuccinte, 
mais fuffifante , vous admirerez la fa* 
gefle profonde qui a diâé le» loix de 
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cette Jurifdiâion. Il n'eft pas poffible 
d'inventer des moyens plus affurés pour 
prévenir Terreur ou démafquer «l'impôt 
ture. On emploie tout ce gue la RelU 
gion du ferment a de plus lacré , 6c la 
crainte des cenfures eccléfiaftiques de 

Jlus impofant,p$ur tirer la vériti de la 
ouche des témoins. On s'affure de leur, 
capacité , de leurs mœurs & de leur 
déuméreflement 9 par toutes les pré- 
cautions que la prudence humaine a 
jamais pu fugjgérer. Oh agit avec tant 
de lenteur & de maturité; oh revient 
fifouvent 6t avec taw d'application 
fur les mêmes objets , qu'on n'a rien 
à craindre de la précipitation & du 
zèle enthoufiaftc. Quand on confidere 
les procédures de i'Evêque doicéfain, 
l'examen Qu'elles fubiflent à Rome » 
les nouvelles enquêtes des Commif* 
faires Apoftoliques * les informations 
particulières fur les vertus & fur les 
miracles , les doutes que l'on agite 
dans les congrégations , les difficultés 
du Promoteur de la Foi f les difpures 
qu'on excite exprès entre les Médecins 
& autres experts qu'on appelle à ces 
queitions > on eft effrayé de la multi- 
tude d'ebfiades qu'il faut vaincre • 

B* ' 
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pour mettre en évidence la fainteté 
de ceux dont on pourfuit la canoni- 
sation. 

! le fiib, &c' 

| T J> Bologne ê et 7 Janvier 17Ç& 
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Suite de l'État Ecclésiastique; 

v> E que Bologne cffire de vraiment 
fingulier en édifices , c'eft cette galerie 
compofée defept cens arcades , fermée 
au nord f ouverte au midi , & qui, dan* 
la longueur d'une lieue, conduit de la 
porte de la ville à celle d'une églife ; 
c'eft une des grandes conftru&ions qui 
aient été faites depuis les Romains. Elle 
fut entreprife au commencement de ce 
fiecle par la Maifon de Momi y & con- 
tinuée par divers pariculiers qui y ap- 
portèrent le même zèle. Les corps de 
marchands r les arts , les métiers , les 
domeftiques même fe cotiferent, & 
en firent conftruire plufieurs arcades* 
Ceux qui ne pouvoient contribuer de 
leur bourfe 9 alloient fer vir les ouvriers* 
Les confeffeurs y obligeoreat leurs pé- 
nitens; d'autres y alloient par dévo^ 
tion , jufqu'à ce qu'enfin cet ouvrage 
immenfe tut achevé, À chaque arcade 
©a voit le nom & les armes des partie 

Bii[ 
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Ceux qui ont recherché la caufe de cetttf 
inclination fînguliere, ont prétendu que 
le terrein s'étoit affaiffé ;les autres , crue 
c'eft un caprice de Tarchiteûe. Ce bâ- 
timent i ainfii qu*un autre tour encore 
plus élevée , & à- peu-près du même 
weelfe ,' étoient dés citadelles domefti- 
ques , également néceffaires,. dans le* 
tems d'anarchie , aux habitans tran? 
quilles & aux citoyens tvtrbulens. La 
chute de la partie fùpérieure de la tour 
de Garifeïide '* arrivée dans le quin- 
zième fiecle , femble prouver que fon 
inclinaison eft moins l'effet de la vo- 
lonté de l^ouvrier^mtexellé de Y*(h&{?~ 
ktiidht iïu "feaîfiïâS^^s?;- iï - 
. Dé tous leVtfréaffe^^ " 

Italie , fi vous en exceptez celui de 
Parme, qui n*a pas fon pareil dans 
l'univers, c'eft à celui de Bologne , au- 
quel on travaille encore, actuellement , 
que je donnerois la préférence. Il eft 
conftruit fur un plan ifolé ; & je n*ai 
trouvé dansles dehors d'aucun bâtiment 
de cette efpece,rien de fi noblement 
décoré. Pour la difpofititon intérieure , 
on a emprunté de l'antique & du mo- 
derne , ce qui paroiffoit le plus analo- 
gue à la deftination de l'édifice., fans en 
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exclure les ornemens diftribués avec 
■ne fage économie. Salle en demi-cer- 
cle , plufieurs rangs de gradins r loge* 
baillantes f avec une architecture variée, 
avant-fcène formée de riches colonra, 
efcalier commode, corridors largeroc 
bien éclairés, des débouchés en grand 
«ombre, de la propreté par- tour ,. par- 
tout de U commodités 

Mai» par oii Bologne, (ans le céder 
à l'antiquité r l'emporte fur les établie 
iemens fondés dans les derniers fiecles, 
c'eft par cette fameufe académie * fi 
connue fous le nom d'inûitut. Les 
Sciences fie les arts réunis dans un? de* 
plus beaux palais de la ville , fie liés t 
pour ainfi dire ,. par une knmenfe bi- 
bliothèque, ne laiffent rien à défirer k 
l'intérêt du citoyen', & à la curiofité 
de l'étranger» Phy fique expérimentale ,. 
géométrie , aftronomie ,. mécanique 9 
chymie, anatomie r architecture , pein- 
ture , fculpture , chaque art r chaque 
feience , chaque faculté a Ton fiege dan» 
fevafte édifice, avec les infl rumens 
qui lui- fonr propres ; le tout animé par 
la voix fit les leçons- des plus habile» 
ProfefTeurs- Ajourez 7 à cet aflemblage 
«L'éludes dans tous le* genres , de riche» 

a* 
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cabinets de médailles > cTamîqitft&i 
dluftoire naturelle* &c vous vous for- 
merez une idée de la magnificence de 
cet établiffement > qui doit prefque 
toiito fes richeffes à l'amour de Be* 
noîtlCiY pour fa patrie. Ce grand Pon- 
tife a meublé Tobfervatoire d'inftru- 
Btens.ejcécutés % à, fes frais,, par le» plus 
habiles artiftes; d'Angleterre. It a fait . 
faire > en cire» une fuite complétée de 
pièces» anatomiques > 6l modeler les 
plus belle* antiques de Rome> dom o» 
a formé de précieuses* coite étions- 

Si magnificence ne brille pas avec. 
moins d'éclat dans 1% bibliothèque de 
Plnftitufc A fon avènement au. pontifia 
cat f il lui abandonna tous fes livres, 8c 
lui laifla, en mourant, ce qjil lui ref- 
toit de notes & de recueils.écrâts.d&&. 
main*. L'hiftoire des Papes nous montre 
des Pontifes qui. ont déshonoré l'Eglife 
pqr leurs* mœurs ;: d'autres qui l'ont dé*- 
chirée par leur ambition ^ d'autres ea~ 
core qui L'ont effrayée; pac leuc févé- 
rite;: toua tes fiecies béniront la mémoi- 
re de Benoît XIV.. Cette ville l'a vu 
l«mgr temps fur fon fiege archiépifcopalf, 
& les monumcns-de bienfaifance qu'il as 
làiffés à, fa parrie^ferontretentitràijjpiK 
ttttuti Iojl noni dfansrlffiQoâérité;. 
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Un des tréfors les plus précieux de la 
fciliotheque de Bologne, eft le cabi- 
net d'hiftoire naturelle d'Aldrovande.* 
Grand Dieu , quelle profufion de ri^ 
chefiesl.On croiroit qu'on a dérobé 
toutes celles de la terre & des mers r 
pour les réunir dans un mâflie lieu. 
On y apperçoit toute la nature d'iuv 
feul coup-d'œil. Sous* quelle forme* 
a-t-on jamais trouvé le diamant & lt 
rubis , qu'on n'en voie ici de fembla- 
blés? Toutes les coucher de terre qui 
contiennent l'opale & l'émereude > 
étoient étalées à mes yeux. Le rocher, 
auquel eft attaché le faphir, le* globe' 
tttu* qui renferme Pamétttyfte y dé- 
corent ces tablettes. Ici oa apperçoir 
l'or végétal, qui jette des branches^; 
là delongs ffyamen* de ce métal fe croi- 
ftnt en veines brillantes fur un rocher 
de marbre. Dans l'un , de farges pail- 
lettes brillent fur la furface, comme û 
elles avoienf été battues fous le mar- 
teau de l'ouvrier ; dans Vautres, ouoi- 
quaufii riches, la mine précieule eft 
rouvertede manière, que l'art feul dt* 
chytniftt * pus la découvrir;^ Le Pérou 
a fourni la moitié 1 dé crtréfor i les f* 
Uessd'Afiriqpe forment le refte. 

Bv|i 
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Um pierre pâle préfente enfuîte i la 
yue l'argent emprifonné , errant fur fa 
fiirfkce en détours irréguliers. Tantôt 
*lle imite les arhrifleaux & les forêts; 
tantôt elle remplit fts crevaiTes par des 
rfïlets, qui,, dans leur configuration** 
remportent fur la variété de la main- 
d'œuvre* Je vis des malles de cuivre 
malléable tout en fartant des mains de 
la nature ; je vis des pierres & des crif- 
teux teints d ? ui* verd pareil à celui de 
fémeraudé. L'était* mofiroit fes erif- 
tau» pefans , tirés des mines de Cor* 
nouaille*. Le plomb n'occupe pas uni 
moindre efpace dans cette vafte coHeo 
tion^ & ne brille pas d'un éclat moins 
varié. Tantôt fes larges lames prennent 
les nuances du plus beau- bleu ; tantôt 
fes veines lui fantes imitent- la blancheur 
de -l'argent, ki fon grain ferré reffem*- 
ble à de l'acier rorrfpu , là fes filets fe 
croifent* en différons détours ,. & di» 
**erfifient les couleurs». 

Delà on me cenduifît aux tiroirs où 
l'on a caflemblé- les demi-métaux* Les. 
arfénics- rouge r jaune-& blanc r font 
renfermés & cachetés dans des- bocaux 
«le ariftal y tant pour en* montrée lai 
fenme? r que p^ur empêcher les>acciden* 
qpiig&uraK>ient ariivec de; lhurdëguita.- 
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lion» Près d'eux font rangées les marr 
caflites ; & après un certain efpace 
décoré d'emblèmes relatifs au fujet f 
on voit parortre les maffes plus petites 
des pierres r moitié opaques., moitié 
traniparentes. L'onyx , l r agathe , la cor* 
rialine, réjouiffent la vuepa* les diffé- 
rentes formes fous lefquelles la nature 
tes a produites. Il femble qu'on ait dé- 
pouillé le Gange de toutes l'es pierre* 
tjai ornent fes bords, pour Us montrer 
ici toutes à la fois.On apperçoitenfuite 
lç jjafpe plus gros & le caillou Orien- 
tal, diverfifié par une multitude de 
nuances ; & de ces gros objets , je paffaF 
à de plus gros encore ; car dans la 

Eiece fui vante , on me fit obferver toute* 
t claffe des marbres ; & l'en me con^ 
duHif ainfi par degrés > jufqu'àux pièt- 
res les plus communes. 

La terre y tenoit auffi fa place ; &: 
toutes les elpeces qui avoient été em- 
ployées par les Médecins & par les* 
Peintres , rangées par une main habile r 
me donn oient des leçons utiles de eu- 
rioiité. Dans un endroit j'en ris de trois; 
couleurs, de la blanche» de la noire & de 
làrouge ;& lïir le tiroir qui les conte- 
ncritr* on lifoit l'infcrigtion^ fui vanter 
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« Voyez ici les trois- fortes de ferre* J> 

* avec lefquelles* Apelle a furpaffe tout 
» ce qui exiftoit avafit lui , &c tout cer 

* qu'on fera jamais en peinture *. On) 
svoit affignéun plus- grand efpace à tou- 
tes celles dont on s ? eft fervi dans ce# 
derniers tems. On me fit remarquer le 
bol jaune d'Arménie, avec lequel Galiei* 
a guéri cette fameufe pefte qui avoifc 
réiift&à tous les remèdes ; & une autre; 
terre rougeyà laquelle A vincenrre attrU 
fcuoit des vertus , qu'aucun autre Méde-r 
cin n'a jamais pu y reconnoître. 

Les objets qui venoient enfui te , offrir 
rent à mes regards les paillettes éclatant 
tts qui brillent dans une mafTe groflie*- 
re , lés corps figurés qui repréfentenfc* 
une colonne , un globe , un épi ,&c. le* 
fels foffiles >que vous prendriez pour; 
unafTortiment de pierres Orientales, ôc 
les foufres de diverfes couleurs , donc: 
pluûeurs ont la tranfparence du rubis*. 
X'aurois trop* de chofes à dire des o& 
d'animaux > des membres humains 9 des* 
poiflbns j.des fruitsvdes* plantes^ des» 
coquillages- pétrifiés, contenus dan$ ; 
plufieurs armoires de ce vafte cabinet ,» 
ainfo qur d'îmr immenfe quantité de" 
volume* où l'on: voit, difgofcs dans un* 




be l'Etat Ecci.f$t*STiQx;i. yj 
certain ordre ,les Amples & autres pro<» 
duâion* végétale» de tous les pays , qui 
montrent leurs figures par leurs partie» 
conservées, fc leur*ufages par des notes* 
écrites de la main d'Aldrovande. Tout 
ce que lfes montagnes & fcs délerts r tout 
ce que leslacs.ôc Lermaiai», tout ce que 
lès tables d'Afrique ouïes forêts d'Ar- 
ménie donnent de beau , de curieux r 
d'utile , fe trouve dans ce recueil , o& 
leur nature & leurs qualités font p^wv 
faitera enr détaillées. Ctoiroit- on que lai*. 
vie d'un homme ait fuffi à wmafler , £\ 
étudier, à arranger toutes ces richeffes } 
€roicoit*on quela fortune d'un Prince 
ait pu faire face à la dépenfe des voya- 
ges néceffaires pour fe les procurer ? 

Si de là noua paffons aux animaux** 
il n'en eft aucun , depuis la mite }uf— 
qu'à l'éléphant ', qui n'occupe , foit en 
entier , foït en partie, une place dans» 
cette colle âiçn.. Mais, ce qui Battoir 
le plus ma curiofité & mon goût ^ c'eft 
là bibliothèque même où fe trouvent 
diûribués^n dgjx cens volumes in-fol^ 
tous les travaux*du célèbre Aldrovande 
fyr TMiftoire naturelle-Ce font des ma», 
nuferirs originaux & des deffins colo- 
nie* de foflile5,,dp glàntes r ,d'animaux^ 
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exécutés par les meilleurs artiftes r {oi» 
les yeux même de l'auteur , qui y a 
joint des defcriprions détaillées,, Se de 
nouvelles obfervation** 

Ulyffe Aldrovande, Profeffeur de 
philofophie & de médecine à Bologne , 
naquit dans cette ville , & y mourut 
en 1605 , à l'hôpital , privé de la vue 
& chargé d'années. Ses recherches 8c 
fts longs voyages , entrepris pour 1» 
connoiflance de 1» sature, avoient 
ruiné fa fortune. Ilpayoit fort cher des 
artifte* célèbres qu'H avait toujours à 
fa fuite, pour fe procurer des figure» 
exaftes de tout ce qu'il croyoit avoir 
rapport à (on ftijet 3 Se compiloit dans* 
les anciens & dans les modernes ,tour 
ce qui lui paroiffoir entrer dans fon* 
plan. Moralités , proverbes , dcvifés r 
hyérogliphes , médailles r tout étoic 
admis fans difeernement & fans choix^ 
Il n'a eu part' qu'aux fut premiers vo- 
lâmes de cetre immenfe compilation 5. 
quoique les autres aient été compofès» 
depuis & mort par dîfférens auteurs ^ 
on n'a pasrlaifie de les lui attribuer 9 { oit 
qu'on fe tôt fervi de fes mémoires r 
qu'on: eûr fuivi fa méthode , ou qu'on* 
tut voulu-leur donner plus decours „eax 
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1 les publiant fous un nom plus célèbre. 
On n'a rien écrit fur Thiftoire natu- 
relle, qui ne foit raffemblé dans cette 
colteâion ; mais on la rédurroit à 1» 
dixième partie , fi on en retranchoir 
routes les inutilités , toutes les chofe* 

: étrangères au fujet. 

1 ' En viiîtant les différentes faites de 
rïnftitut de Bologne , je m'arrêtai prin- 
cîpalement à celle des Sages-Femmes, 
Dans un emplacement garni de tablet- 
tes y font rangés des modèles en grand 

! de toutes les façons dont l'enfant peut fe 
préftntçr çq\xv foriir de la matrice. Il y, 

P" df*ar^|kfc^ïf)s çtç foçcoticheirr ie 

meaux dans diverfes pofitions. Les Sa- 
ges* Femmes viennent y recevoir gratis^ 
les leçons d\in Profèffeur en chirurgie , 
& ne font admifes à opérer, qu'âpre» 
ou'eïles ont fait un cours d'études à 
rïnftitut. Dans une chambre voifme > 
eft la figure -d'une femme fur un lit de 
couche, arrangée de manière à y ap- 
pliquer les modèles qui font dans la 
îalle. La Sage-Femme opère , devant 
le Profèffeur , les yeux bandés ; & il 
faut qu'elle rende compte de ton ofé* 
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ration* Après plufieurs eflaïs de ce 
genre , fi elle a donné des preuves fuf- 
mantes de fon intelligence & de fe 
dextérité ,oa lui permet d'exercer foa 
talent. 

Le fondateur de cet friffitut eft le 
célèbre Comte de Marfigli, également 
propre aux académies y aux négocia-» 
fions & à la guerre. Il fut cependant 
flétri pour avoir rendu aux François la i 
▼ille de Brifack , qui ne pocrooit plus fe ' 
défendre , comme on le reconnut après* 
le jugement ; niais il eut le malheur de 
fe trouver dans des circonftances oit le* 
Sousetttg?» pour venger leur gloire ^ 
veulent abfo4ument un exemple; La 
France le juftifia; & toutes les acadé- 
mies célèbres vouhircnt s'honorer de 
fon nom. On l'a vu r cet homme illus- 
tre , s'occuper en même tems de l'hif- 
toire naturelle ,'de la, phyfique expéri- 
mentale , de toutes les parties des nj£- 
thématiques , faire des recherches , des 
expériences , des observations , & ma* 
nifefter fon goût pour les fefences par 
quantité de bons* ouvrages , dont il a 
enrichi la république des lettres. 

Quatorze fiecles avant l'établiâernenr 
de fon Inûitut , Bologne fe vantoit déjk 
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d'une académie ' célèbre , fondée par 
Tbéodoic, & augmentée par Charle- 
magne ; mai*, fans remonter 6 haut > 
ou ne la croit pas moins ancienne que 
celle de Paris. Il fut un tems. oîi ïes 
écoles de droit raffembloicnt,. de tou- 
tes les parties de l'Europe* jufqu'à 
douze mille étudians* Malpighi y a 
enfeigné la médecine , Zannoni la bo- 
tanique - y & la Signora Baffi , qui fait la 
langue d'Homère , parle latin comme 
Cicéroit f argumente à toutes thèfes 
d'éclat, donne tous les ans un cours 
de phyfique expérimentale , & a fait 
quatce enfant dont elle a a pft* négligé 
fe&ttfâuon , y occupe une chaire de 
philosophie. H y a des Profeffeurs 
pour toutes les facultés , dix - neufc 
collèges, twe bibliothèque nombreux 
fc, un théâtre d ? anatomie , ofr f parmi 
d'excellentes fiantes , on en voit deux 
qui représentent rfes hommes écor- 
ehés,qu'oa regarde comme des chefs^ 
d'oeuvre. Oh peut venir mafqué. aux 
démonstrations ; ce qui eft très-coin-: 
mode pour les femmes qui croiroient 
ne pouvoir s'y montrer avec bien* 
Ééanee à vifage découvert. 

Ce qui çara&érife fpécialemen* 1* 
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ville de Bologne , & la met de prit ■ 
avec les premières cités de l'Italie, 
c'eft l'école des Carraches, & les ta- 
bleaux dont elle a rempli les églifes , 
les chapelles , les palais , les maifons 
particulières & les rues mêmes. Je n'en 
ferai point l'éoumération : ce détail 
remplit un gros volume qui fe débite 
en cette ville ;}e n'indiquerai que quel- 
ques morceaux qu'on ne peut fe dif- 
penfer de connoirre. De ce nombre eft 
un Saint Pierre pleurant , peint par le 
Guide , dans le palais de Zampiéri, 
Saint Paul eft là, qui confole le chef 
'des Apôtrres ; 6c l'expreflion efi fi admi- 
rable dans Tes deux têtes > que vous 
Cfoye* à. tout rnftam qu'elles vont fe 

Îwrfer ; la peinture nefauroît porter l'il^ 
uiion plus loin. Job fur le trône , après 
fes malheurs , eft un tableau du même 
maître , dans i'églifie d'une maifon de 
charité, ©il les premiers peintres de 
Bologne fe font plus à placer à l'en vi les 
chefs-d'œuvre de leur art. La variété 
qui règne dans les arrs de tête, exprime 
avec autant dé vérité que de fineffe y 
les différentes nuances de l'intérêt , que 
la diverfité d'âge , de rang & de fexe 
peuvent mettre entre tous les perfbiv? 
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nages qui viennent offrir leurs préfens. 
Dans la même eglife , le Tarini , fur- 
nommé l'Expreffif , a repréfenté Sfcint 
Jofeph , que des Anges amènent aux 
pieds de la Vierge, pour lui demander 
pardon des foupçons hafardés qu'il a 
ofé concevoir fur fa groffeffe. L'air hu- 
milié du bon époux contrafte parfaite- 
ment ayec le vifage févere de la charte 
Marie. Des voifins 8c des voifines , té- 
moins de cette explication intércflante, 
forment un acceflbire pris de la vie 
commune , & traité avec une naïveté 
cui ne déroge point à la dignité du 
hijet principal 

Parmi les ouvrages des Carracbes & 
de leur école , dont eft rempli le mo- 
caftere de Saint-Michel , fur une mon- 
tagne hors de Bologne, l'idée de quel- 
ques peintures qui ornent la bibliothè- 
que , m*a paru ingénieufe. Vous favez 
que les livres qui traitent des mêmes 
matières , font ordinairement indi- 
qués pat une infcription qui diftingue 
chaque facultés Ici elle eft défignée par 
deux . perfonnages qui y ont excellé , 
couchés fur les deux rangs d'un fron- 
- ton. Ils confèrent enfemble vivement 
ou paifiblapeût , finement ou lourde-. 
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ment , profondément ou fuperficielle- 
ment, fuivant le caraâere de leurs 
écrits , ou félon la matière qu'ils in- 
diquent. Par exemple , fur le fronton 
qui domine la philofophie fcholafti- 
que f le Peintre a repréfemé le Doâeur 
Angélique , & le Doôeur fubtil difpu- 
tant avec chaleur fur la diftinâion des 
degrés métaphy fiques , ÔC fur Tuniver* 
fel a parte rei. 

Ceft dans l'églife de Saint-Domini- 
que , que fe voit ce fameux tableau du 
mafîacre des Innocens > peint par le 
Guide , dont il y a tant de deflins & 
de copies répandus dans le monde* On 
y poiTede auffi , dans une grande urne 
de marbre blanc , les reliques du fon- 
dateur des Frères Prêcheurs, qui mou- 
rut dans cette maifon , au commen- 
cement du treizième ftecle. Le cloître 
eft rempli d'infcriptions & d'épitapbes 
de Profeffeurs de 1 univerfité , & d'E- 
coliers de toutes les nations 9 morts, 
dans le cours de leurs études. On voit 
auill dans l'églife du couvent de Sainte- 
Agnès , religieufe du même Ordre ,1e 
martyre de cette Vierge , par le Do- 
minicain , l'un des plus beau* tnor- 
.ceaux de ce Peintrç. Lt vttage <fe#la 
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Sainte , à l'infant de confommer le 
Sacrifice de fa vie , eft d'un caFaâere 
admirable, & montre ce que peuvent 
produire la douleur & la confiance 
bien exprimées. Le choix des ajufte- 
mens & des coiffures eu également 
fimple & ingénieux. 

Ce qu'il y a de vraiment curieux f 
ce qui eft unique en Italie , c'eft la 
galerie du palais de Caprara, ornée des 
dépouilles qui furent le partage du 
Général de ce nom , lorfque Sobieski 
obligea les Turcs de lever le fiege de 
Vienne. On*y voit toutes les armes à 
l'ufâge des Orientaux, enrichies de ce 
que l'orfèvrerie a de plus riche & de 
mieux travaillé. Rien n*eft plus propre 
à donner une grande idée de la ma- 
gnificence Ottomane , que ces tro- 
phées élégamment arrangés dans cette 
galerie, parmi lefquels on trouve auffi 
une multitude de bijoux &~<Tajufte- 
mens à l'ufage des femmes. Jugez , Ma- 
dame 9 par cette portion qui échut à 
Caprara, de ce que durent avoir le 
Roi de Pologne , le Duc de Lorrraine 
& les autres Princes & Généraux de 
Famée viôorieufe. Dans le vêftibule 
qui précède la galerie , eft un grané 
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bufte de celui qui en eft le héros , orné 
de la Toifon d'Or,& porté par un ef- 
clave Turc courbé, qui lui fert de 
piédeftal ; imagination ingénieufe , qui 
4e rapporte également & au Général 
viûorieux, &.à la galerie qui lui fert 
de trophée. Il eft d'ufage , lorfqu'iui 
Sénateur eft élu chef de la magiftra- 
ture , d'ouvrir fon palais au peuple, que 
la curiofité y conduit. Dans ce cas, où 
la représentation extérieure eft de de- 
voir, chacun fe fait un honneur d'éta- 
ler des meubles de prix , dans une lon- 
gue fuite d'appartemens,, pour donner 
une grande idée de la richeffe & de la 
magnificence du poffeffeur. 

Bologne, qui exiftoit déjà du terni 
des Tarquins, après avoir triomphé 
de tant de fiecies , penfa périr par les 
guerres civiles , fous le pontificat de 
Jules II , à qui elle fe fournit pour fe 
conferver ; mais fon Sénat, refpeôable 
par fon antiquité , fes mœurs & fes 
. lumières » ne laifla au Saint-Siège que 
l'ombre de la fouveraineté , jufquau 
rems du defpote Sixte-Quint , qui la 
réduifit fous le joug du pouvoir arbi- 
traire. Aujourd'hui un Légat à lattrc 
taille , tranche ? intimide le Sénat. 

Cependant 
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Cependant la ville fe dit libre , parce 

Î|u f e lie a le droit d'entretenir un Arabat 
adeur à Rome, 6c de ne point avoir 
de citadelle. Elle eft partagée entce un 
peuple laborieux & une noblefi'e peu 
opulente, dont une partie doit Ton ori- 
gine à l'ancienne anarchie , & l'autre 
aux. concédions des Empereurs. Char- 
les -Quint, qui y fut couronné par 
Clément VII, créa lui «feul dfcux cens 
Chevaliers à la cérémonie de fon facre. 
Les familles les plus connues font les 
Lambertini f les Spada , les Monti , les 
Malveizi , les Marfigli , les Biton-Com- 
pagni ,-les Ludovifi , dont plufieurs ont 
donné à l'Eglife des Souverains Pon- 
tifes. Cette noblefle , attachée à la Cour 
de Rome par les avantages qu'elle en 
relire , forme un corps nombreux » 
dont toute la magnificence eft bornée 
à la grandeur d'un palais 6c au brillant 
d'un équipage. Les defeendans des 

(;rands artiftes y font aufli pauvres que 
eurs pares. On ne trouve point ail- 
leurs de couvées plus riches ni mieux 
ioodéff. Àuflt dit- on que ce que Rome 
tft pour les Prêtres , ce pays-ci Teft 
pour les Moines : Rom* ptr i frai » 
Bologna ptr i MonachU ■ < 

TtmtXXVL G 
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' Il paroît que l'on forme auffi beau? 
<coup de muficiens ; car la plus grande 
partie des chapteurs répandus fur tous 
les théâtres d'Italie, font Bolonais , & la 
plupart s'y diftinguent parleurs talenç» 
Tous les Dimanches, en hi ver, depuis l* 
Touflaint jufqu'à Pâques, on donne , 
dans une chapelle des Pères de l'Ora- 
toire, un concert fpirituel deftiné à 
l'inftruâion & k l'amufement du peuple. 
JPafliftai à un de ces oratorio , dont le 
fujet étoit la converfion d'un pécheur à 
la yue du fpeôre de fa femme qui lui 
apparoit dans 1 état de damnation. Cette 
^fpece ^de drame , exécuté par deuac 
caftrats, étoit pr^pédé d'un falut , & 
coupé par une exhortation morale que 
/efoit un Prêtre de cette maifon. 

Différentes fortes de manufactures 
j>nt été la fource des rkhefles & de U 
grandeur de cette ville , dont le prin- 
cipal commerce fe fefoit en foierie. 
«C'eft elle qui a inventé la fabrique des [ 
gazes y portée enfuite dans Je Piémont, I 
par deux traîtres qu'elle a condamnés 
à mort , & dont on voit encore les 
eflïgiés attachées à une potence. Tout 
l'univers connoît le rarafiat & les fau- 
f iffons de Bologne, te chanvre eft uçc 
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Ses plus importantes productions de ion 
•territoire : ce feroit peut-être la plus 
utile , fi les habkans i'a voient en tirer 
.parti; mais prefque toute cette mar- 
<chandife fort en écru , mal préparée , &C 
au plus vil prix 4 à peine s'en fert-on 
pour la fabrication de quelques mau* 
yai&s toiles à l'ufage du bas peuple. 

On parle icinn idiome particulier; 
Se l'on y prononce l'Italien ordinaire 
d'une manière qui le dénature. Cçtto 
aiawvaife prononciation fe trouve dans 
la feouefae de tous les Doâeurs des 
troupes Italiennes ;& le feu Pape, Be- 
noît XIV, qui ne I'avoit point oubliée* 
s'en fervoit volontiers lorfqu'il traitott 
quelque affaire avec chaleur. Un jour 
que donnant audience à l'Ambafiadeur 
de VenHe , celui-ci Pinterrompoit par 
de fréquentes objections ^ le Pontife 
impatienté lui demanda , avec colère , 
s'il a voit été quelquefois à la comédie? 

* Que fak cela à l'affaire , répondit 

• rAmbaffadeur î Cela fait , repartit le 

# Pape , que vous avez dû y voir , 

* que qu&xtdo paria il Dottorx ^ tau il 

# Pant alêne h. 

• Léon X chox&t Bologne pour cette 
«étebre entrevue, aii il partagea % aveQ 

Cij 
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François I , par le fameux concordat^ 
la difpofition des richefles de l'Eglifeu 
Il y a eu deux concordats paffés 
r entre les Papes & quelques Souve* 
rains. Le premier, entre Nicolas V, 
d'une part , Frédéric Jll & les Princes 
d'Allemagne de l'autre , s'appelle le 
concordat Germanique. Il confirme le 
Clergé Allemand dans la poffefllon 
d'élire fes Evêques , à condition de 
Quelques réferves accordées aux Papes 
iur certains bénéfices. Le fécond , plus 
mémorable pour la nation Françoife » 
f eft celui de Bologne , dans lequel Léon 
X donne à François I le droit de nom* 
mer à tous les Evêchés de fon royau- 
me , & interdit aux églifes cathédrales 
la faculté d'élire leur Pafteur. La no- 
mination des abbayes & des prieurés 
éleâifs eft aufli^ accordée au Souve- 
rain , à condition de nommer un Re*- 
ligieux du même Ordre. L'ufage des 
commendes , fubfiftant alors &c con-p* 
tinué depuis , a rendu cette réferve 
inutile. Léon X n'avoit pourtant pas 
voulu abolir les éleûio^s autorifées 
par des privilèges particuliers du Saint* 
Siège; ce point fut fpécialement ex*- 
tâi mais un bref de Clément y II ^ 
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Se Une bulle de Pie IV y ont dérogé 
dans la fuite ;•& les feules abbayes gou- 
vernées par leur Général , fe foni 
maintenues dans le droit de l'élire. 

Les autres articles de cette célèbre 
convention, renferment plufieurs ré* 
glemens fur la création d'une place de 
Théologal dans chaque cathédrale, fur 
le teins néceflaire aux di fier en s gradués 
pour requérir ou pofféder les béné* 
âcès , fur les mois qui leur font réfer» 
vés, les lettres de nomination qu'ils 
doivent obtenir des univerfités, le* 
cures des villes murées , les mandats 
apoftoliques , & les appels qui peuvent 
être portés au Saint-Siège» Un dernier 
point très-remarquable , eft celui quî 
ordonne , fous peine de nullité , d'ar^ 
ticuler la valeur annuelle des bénéfices 
dans les provisions qui en font expé*' 
diées. La Cour de Rome 9 toujours* 
attentive à fe maintenir dans la jouif* 
fance des annates , s'eft fait aurorifer i 
les percevoir, non' -feulement par 1$ 
concordat , mais encore en vertu de 
lettres-patentes qui la confirment dans 
cette poffeffionv 

Les annates , comme vou« Avez , * 
tant un droit que les pourvus de béné**' 

Giij* 
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nces à nomination royale , paient ad 
Souverain Pontife lors de l'expédition 
<Je leurs bulles. 11 égale le revenu d'une 
©nnée , fuivant l'évaluation , faite a* 
tenus du concordat , de la valeur de cha- 

2ue bénéfice. On attribue le premier 
tabliffement de ce droit à Jean XXII , 
dont les fuccefîeurs eurent beaucoup 
de peine à s'y maintenir. Le concile de 
3Ôafle le fupprima comme fimoniaque ; > 
mais le concordat de Bologne , en or- 
donnant aux pourvus d'exprimer la va* 
leur des bénéfices , a fourni au Saint» 
Siège un moyen de renouveler fes pré- 
tentions. En vain les états d'Orléans ont 
,Voulu défendre le tranfport de l'or te- 
àt l'argent en .Italie, la confiance des 
Papes a triomphé de tous ces obftàcles ; . 
& le paiement de ce droit û long-tems . 
combattu , a enfin été irrévocablement 
confervé. Quelque couleur qu'on veuil- 
le donner à une loi , dont l'exécution 
coûte des fommes très-confidérables à 
l'Etat , il eft difficile d'en faire une en- 
tière apologie ; car que peut ajouter au 
droit de nos Rois, celui d'annates que 
perçoit la Cour de Rome ? 

Bologne étant fous la domination* 
Françoiie,,fui afEégée en ijfi; par 
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lés armées combinées dn Pape & du 1 
Roi d'Efpagne. On commençoit- alors' 
à faire ufage des mines avec la poudre ; 
& ce qui fai^va la place, fut précifé-»* 
ment ce qui devoit la perdre (ans ref- 
fource. On pouffa la fappe fous l'en-* 
droit de la muraille ôii il y avoit une- 
chapelle ; mais par un de ces jeux de' 
la nature , que tout l'art pofîlble ne' 
viendroit pas à bout de produire , la; 
mine fit fauter en l'air la chapelle fi 1 
perpendiculairement, que fans être au- 
cunement endommagée > elle retomba* 
au même lieu d'oii elle avoit été enle-» 
vée. Cet événement , que les afliégeaa* 
Regardèrent comme un miracle, fuf«" 
pendit l'affaut qu'ils étoient prêts à 
donner; &c le Duc de Nemours, qui- 
vint au fecours de la ville avec douze 
mille hommes , acheva de la délivrer 
des ennemis.- 

Les Voyageurs parcourent avec in-" 
térét les environs de Bologne, célèbres' 
par les événement fameux dans l'hif- ' 
foire. Une péninfule , formée par deux 
petites, rivières , vous montre l'endroit' 
où Odave ,- Antoine & Lépide firent : 
etotr'eux le partage de l'univers. Dans' 
ifcite* même plaine , fiyr les bords. dtt i 

Ov 
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Panaro , un Roi des Lombards acHev* 
de détruire la puiffance Romaine ; 8c 
un Roi de Sardaigne , nommé Enzio , 
cft fait prifonmer par les Bolonois , 
& condamné à périr, dans une tour. 
•Nos dernières guerres d'Italie ont aufïi 
contribué à la célébrité de ce pays; & 
il n'en reçoit pas moins de la part des 
artiftes fameux, auxquels, il fe glorifie 
d'avoir donné le jour , & qui l'ont en* 
richi de leurs chefr d'oeuvres. 

Louis Carrache ne montra pas d'à-* 
bord tout ce que fon génie étoit capa-r 
ble de produire ; &: il au roi t abandonné 
la peinture «s'il avoit fuivi les confeils 
de fon maître,. qui ne lui croyoit au-* 
cun talent. Livré àluimême,il s'opi-* 
niâtradans le travail , & forma -dès- 
lors la.refolution.de ne plus prendre 
d'autres avis que dans les ouvrages des 
grands Peintres. Il parcourut toutes les 
villes d'Italie qui pofledent leurs chef- 
d'œuvres , s'attacha principalement à la 
manière du Gorrege. ; & de retour à 
Bologne, il s'annonça par des tableaux 
admirables. L'hiftoire de Saint Benoît 
& celle de Sainie Cécile , qu'il peignit 
dans le cloître de Saint-Michel , for* 
mttd une. de%. plus belles, fuites, qui 
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foient (orties des mains de l'art. Ce fut 
par fes confeils qu'on établit dans cette 
ville une académie , dont il fut le chef 
& le modèle. . 

Auguftin Carrache , fon ctuftn»" 
partagea fon efprit entre les lettres & 
les arts, & fe fixa enfin à celui du 
burin. Son habileté dans le deffin lui 
fit fouvent corriger ce qu'il trouvoit 
de défeûueux dans fes modèles ; &C 
plufieurs Peintres , tels que le Tintoret : 
\ & Paul Véronefe , lui*n furent gré , * 
tindis que d'autres lut en 4 firent utt 
| crime. Il n'abandonna pas entière* 
j nient la peindre; on voit de fes ta- " : 
! bleaux dans plufieurs villes d'Italie. Il 
fe retira chez les Capucins de Parme , 
pour fe préparer à la mort , •& y fit : 
uh Saint Pierre gui pleure fon péché. - 
| Il a voit entrepris de peindre lejuge- 
! rtent univerfel , dont il ne rëfte que ' 
l'ébauche ^ étant mort avant qu'il pût 
l'achever. . . M . 

Son frère Annibal , le plus illuftre ' 
desCarraches, fâiftfloit* dans l'inftant : 
là figure d'une personne , •& en don- 
nait ^ avec quelque^ coups de crayon, ' 
la reffemblânce. fi parf iait€ i f qu'on ne 
! pj^tivok- la ^méconnoîtrë." Ayant été * 
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volé dans un grand chemin avec fôn i 
père, il en porta fa plainte chez le Juge y; 
qui fit arrêter .les voleurs far les por- 
traits qu'il en efquiffa. Il n'avoit pas 
moins de talent pour les caricatures , • 
c'eft-àdire, pour ces portraits qu'on: 
charge de ridicule , en confervant 
néanmoins la reffemblance. U exifte un 
livre de fa façon , rempli de ces fortes 
de deffins, la plupart très * ingénieux : 
& très plaifans. Les grands morceaux, 
de peinture de -Cet acrifte font à Rom*, - 
à Parme & à Bologne. La fameufc ga- 
lerie du palais Farnefe, chef-d'œuvre 
et l'art , fera paffer ton nom à la pof- 
térité la plus reculée* .Elle lui coûta ; 
boit années du travail le plus affidu , . 
pendant lefquelles il ne toucha que dix > 
ccuspar mots, & cinq cens écws d'or 
quand elle fut achevée. Trompé dans 
le jufte efpoir d'une récoiwpenfe plus > 
honorable, il en conçut tant de cha- 
grin , que cette triftcfle-, jointe aux 
maladies que lui a voient laiffées fes 
débauches > l'emporta en 1609 < , âgé . 
environ quarante ûx ans. . 

On rapporte que ion frère erfafamt un : 
jour, en la préience, te beau morceau 1 
de Laocoon^crut s'apptrccvoir qu'Ans- 
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rfbal donnoit peu d'attention à fes di£ 
cours. If s'en plaignit, comme s'il n'eût 
pas fait aflez d§ cas d'un ouvrage fi 
admirable. Pendant ce temslà , Ànnibal 
Carrache s'approcha d'une muraHle^* 
&y deffina le Laocoon & fes enfans , 
auffi exactement que s*îî lés eût eus de- 
vant les yeux. S'adreffant ehfuite à foft 
frère, qui fe piquoit de poéfie, il dit 
en riant : « Les Poètes ceignent avec * 
» des paroles; & les Peintres parlent : 
n'avec le pinceau». 

, La Conduite de ce frère, qui aimoijt * 
le fafte , & recherchoit avec empreffe- 
irient la faveur des grands , lui caufoit 
uh vrai déplaifir. Le voyant un tour fè ' 
promener avec des personnes de qua- 
lité , il feignit d'avoir quelque chofe à l 
lui communiquer ; & le tirant à l'écart, • 
il lui dit : « Auguftin , foùvenèftVou» ' 
.» jcruè votis êtes le fils d'un tailleur *.- 
H' deffina enfuite fur une feuille de pa- 
pier fon père , avec des lunettes fur le 
nez; qui enfiloit une aiguille; & il en- ~ 
vôyà ce deffin à fon frçreyqui eut 
peine à lui pardonner d'avoir humilié ' 

ion orgueil. Ceii deux Peinfrërne pou- 

vôiem vivfë^eftfe^l^nl/^lrément j ; 

fe-jajoufiê'fef v éloigûolt riùvMe l'autre i * 
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le fang & l'habitude les réuniffoienC- 
Le Guide , élevé des Carraches , ne ~ 
fut pas long-tems fans fe diftinguer 
par fes ouvrages. PauLV.prenoit plai* 
& à le voir travailler j & le faifoit 
couvrir en fa préfence. .« S'il ne. me 
» l'eût pas ordonné , difoit ce Peintre f , 
h je me ferois couvert de. moi-même 5 . 
>► comme une.chofe due à mon art ». 
C'eft pour cette, rai fon qu'il ne vouloii * 

(>oint fervir les têtes- couronnées, chez 
efquellès il eût fallu. travailler étant dé? 
couvert. Il avoittinèfi haute idée de fa*. 
profeffionJSc de fon talent., qu'on lui a 
fou vent -entendu .dira * qu'il ne change- 
roit pas fon pinceau contre la barrette : 
. d'un Cardinal. Comme Peintre , il étoit ; 
fier & fuperbe >& fort jaloux qu'on lut 
Tendît, beaucoup d'honneur.. ILobfer-- 
yoit 7 ,en travaillant, le. fafté &l'appa- - 
reil d'un grand Seieoeun Il étoit habillé r 
magnifiquement ; fes élevés rangés au- 
tour de lui » préparoient fa palette, *. 
nétoyoient (es pinceaux-, & le fer- 
voient darçs le plus grand filence. Hors . 
de fon attelièr ^ il étoit. modefte ,fe li*- 
vroit à lafociété,.& aimoità s'y rendre ~ 
utile. 11 auroit fini fc s jours comblé de r 
bki}$ tk d'honneurs, fi J« jeu, qui le^ 
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détournoit defon travail, ne lui eut- 
enlevé tout le fruit de fon. application* 
Réduit k l'indigence; il ne peignoit plus * 
que pour vivre > & pe ignoit mal , parce 
qu'il y mettoit trop peu de tems. Pour* 
iuivi par fes créanciers, abandonné de 
fes amis * il mourut de chagrin en 1 641 , 
âgé de foixame-fept ansr - 

Dominico Zampieri , dit le DodÛt 
niquin ,- mettoit tant de foin & de tems 
à- (es ouvrages y qu'on le comparoit à 
un bœuf qui laboure à la charrue, An- 
aîbal Carrache , qui , dans cette len- 
teur, pénétroit de grand talens, difoit 
que ce bœuf labouroit un champ fi fer- 
tile entre fes mains * qu'il nourrirait ut* 
jour la* peinture. Dans un de • fes ta- 
bleaux, où TEmpçreur Othon vifite ui* • 
faint Abbé-, on voit un jeune-homme 
qui femble s'éloigner d'un cheval fou- 
gpeux; c'étoit 4e portrait d'une fille de • 
Ffrefcati , dont il étoit amoureux. QuoU 
que fous un habit d'homme , avex: uï> : 
chapeau garni de plumes, Zampieri 
avoir fi bien attrapé rair de fon vif âge r 
que les patens irrités de voir leur fille* 
amfi peinte dans un heu expofé aux re- - 
gards du public, la refuferent à ce Pein- 
tre qui là recherchoû en mariagç. ~ 



Le Pouflin regardent comme le$ trois * 
chef-d'oeuvres de la peinture, latransfi-~ 
guration de Raphaël , la defeente de 
croix de Volterre *& la communion de J 
S. Jérôme du Dontiniquin , qui fe voit 
à Rome dans i'églife de la Charité. 

Toujours livré à la réflexion , Zam-- 
pieri marchoit ehvelof>pé de'fon man- 
teau comme un philofophë ; & s'il ap- 
percevoir des perfonnes dont lesa&iona * 
enflent quelque chofe dé particulier , A 
ne mftnquoit pas de lesdeflîner fur fesf 
tablettes. S*il avoit quelque paffion k • 
exprimer ^ il tâchoit dts'eft former une 
vive image , & sVxekoit pour en trou- " 
Ver en lui-même le modèle. Il rioit, 
pleuroit ,étoit furieux ou enjoué, fui- * 
vànt les fujets qu'il avoit à traiter. C'eft 
ainfi due travaillant au martyre de Saint 
André', il fut furpris par Annibal Car- 
rache 9 qui , lui trouvant un air mena- " 
çant & colère, jugea qu'il peignoit un 
foldat qui maltraitoit le Saint Apôtre. ; 
Carrache l'embrafla & hii dit : « Ah ! * 
» mon ami', que de chofes j'apprends 
*tle vous dans ce moment» \ - 

Ori n'imagine poinr le$ chagrin*' 8c : 
les dégoûts que le Do mimqùin éprouva : 
de la part de fës tnftemfe. On prétend- 
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fréteur haine le pourfuîvit jufqu'àla» 
mort j & qu'il finît fes jours par le poi* - 
fon à l'âge de foixante ans. * 

François t'Albane fut Y Aère du •* 
Guide, qui l'ihtroduifir dans l'école* 
«les Carrachésv lï acheva de fe formel ; 
à Rome , & mêla l'étude de fon art à » 
«elle des belles- lettres y qui ne contri- - 
«buerentpaspeuà lui donner les idées • 
. agréables &* riantes, qui font le carac- - 
tere de tous lés ouvrages de cet artifte. * 
Il avoit éppufé une femme charmante , < 
qui joignoit à une rare beauté l'extrême - 
compîaifa&ce de lui fervir de modèle ' 
ppur les fujets galans qui ont fi fou vent : 
exercé fon pinceau. 11 es eut douze" 
enfans, beaux comme leur mère, qu'il * 
avoit autant de plai&r à peindre , qu'elle ' 
en témoignait elle-même à les tenir " 
entre fes bras dans toutes les attitudes ^ 
dont il avoit befoin. Cet avantage fin- - 
gplier , de trouver dans fa propre fa- 
mille des modèles fi parfaits , fut caufe 9 * 
fans doute* qu'il mit dans (es tableaux - 
tant de Vëftus, d'Amours, de Nymphes > 
& de 0éeffes ; mais comme il n'eut r 

Su'elle fous les yeux , fes têtes & fes > 
gures fe reffemblent prcfque toute».; . 
Illp?ffûi£ fes étés dans une maifon de- 



campagne ornée de fontaines « a» 
bofquets,oh il trouvoitles fituations 
riantes & les beaux fites qui fe voient 
dans fes ouvrages ; dont les fceties fe * 
paflent dans des jardins ou dans des 
campagnes délicieufetf Sonimaginarioa : 
remplie de la lecture des Poètes k lui a 
fourni des idées heureufes & des allu-- 
fions piquantes, qui feront toujours 
rechercher fes tableaux. • 

le fui»., &c. - 
A-Belo$n*, et 15 Jimkr-vffii- 
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■fis arrangemens particuliers m'ont 
déterminé , pour me rendre à Rome, 
à prendre la route d'Ancone plutôt 
que celle de Florence. On fait affex 
rapidement ce chemin , fur lequel une 
ville fe préfente prefque-à chaque pofte$ . 
& Ton voit ainfi fucceffivement Imola \ . 
Eaenza , Forli , Cefene , Rimini , la 
Gatolica , San- Marina , Pezaro , Fano , * 
Sinigaglia , & Ancone. Toutes ces vil* 
les , qui forment la partie la plus con* 
fidérable &. la plus importante de là 
Romagne , n'offrentcependant rien de 
bien intéreflantà un Voyageur. 

Imola a vu naître le Poète Zappi ; c*eft 
tout ce qui peut la rendre recommanda- 
ble. Zappi,mêlaaux épines de la juris- 
prudence . dont il faifoit profeifton 
comme Avocat, les fleurs de la poéfiei 
pour laquelle il avoit beaucoup de ta- 
lent. .11 s ? unit avec piufieurs beaux- 
ofgrits de Rome ; À ils fondèrent on* 
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renouvelèrent enfemble l'académie des* 
Arcades. Faenza , contente de l'honneur' 
d'avoir donné le jour à Torricelli , Se- 
fon nom à la faïance, dont elle a vu la 
première invention , n'en fabrique plus* 
que de très-mauvaife. Torricelli mon- 
tra beaucoup de génie pour la géomé- 
trie & pour la phyfique. Il perfectionna 
les lunettes d'approche , & fut le pre-- 
ifiier qui fit ufage du tuyau dé verre oit 
l'on tient le mercure fufpendu dans le 
baromètre. On attendôit de nouvelles 
Merveilles de ce grand Phy ficien , lors- 
que la mort l'enleva en 1647 , âgé de 
trente-neuf ans.- 

Forli a été la patrie de Jean-Baptifte 
Morgagni,-un des plus célèbres anato- 
miftes de notre fiecle. Il profeffe pré- 
sentement cette feience à Padoue avec- 
deux mille écus d'appointemens. Il a 
donné (on nom à un mufcle de la luette** 
dont il a le premier fait la découverte. 
Sorli fournit prefque toute l'Italie de 
jparapluKS &: de toile cirée.* 

On s'écarte de la route pouf faire ' 
Une excurûon à - Ravenne , capitale de* 
la Romagne , qui ne préfente plus que " 
lé fquelette d'une grande ville. Ses- 
rues font larges , .bien alignées , bka j 
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percées; elle a des places , des fontai- 
nes ; & dans la plupart des édifices fa* 
crés, on voit encore d'auguftes reftes 
de fon ancienne fplendeur; les marbres 
les plus rares brillent dans les églifes.- 
La grande place eft terminée , à tes- 
deux extrémités v par les ftatues de 
deux Papes en regard ,affis & donnant 
des bénediâions. 

Ravenne fut le fiege de l'Empire de 
Théodoric, Roi des Oftrogoths, foti- 
mife enfuite aux Empereurs de Conf- 
tantinople ,<jui la gouvernoientpardes 
exarques ,puis à Chariemagne, qui en 
donna la fouveraineté aux fucceffeurs 
de Saint Pierre. Les Romains y avoienr 
fait plufieurs grands ouvrages ,dont on 
voit à peine quelques veftiges. Son port 
étoit alors un dés meilleurs dé la mer" 
Adriatique, & Jules -Céfar y tenoir 
une flotte pour défendre le golfe* La 
mer s'étant retirée à 1» diûance de cinq ; 
milles, Ce même port adifparu; & 
on lit fur la porte de la ville , que 
les vaitfèaur ont fait placée à la char- 
rue : Naves cejjiruru* aratto; Ce font le$ • 
terres entraînées par les pluies & par 
Jes orages 9 qui ont prolongé la côte ,* 
& forcVlamer.de & retirer* On voie* 
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encore , hors des murs de Ravenrie , fe* 
tombeau qu'Amalafonte fit ériger à (on 
père Théodoric. Les François, en pre- 
nant cette ville» dégradèrent ce monu- 
ment pour en arracher le bronze. Les 
habîtans indigné* , jettent encore les 
hauts cris fur la barbarie d'un attentat 
qui nous déshonore. 

En face d'une des plus belles rues^ 
s'élève un petit temple, oîi repofent 
lès reftes du Dante. Exilé de Florence i 
fà patrie, ce Poëte mourut dans la 
pauvreté; &Ravenne, qui Favoit laiffé 
manquer de pain , lui confacra un mau- 
folée. Le Dante fut à la fois & le père 
& le plus ancien modèle de la poéfic 
Itaiienne.'U fit de mauvais imitateurs; 
& lui-même étoit, -à-quelques égards 5 
itn mauvais modèle.' Les' Italiens l'ap- 
pellent Divin, mais peu de gens com- 
prennent fes oracles. Le tems, les allu* 
fions fréquentes ; une précifion énergi* 
quey répandent de -l'obfeurité. Il a des 
commentateurs ;&c'eft peut-être une 
raifon de plus pour n'être pas entendu. 
Sa comédife de l'Enfer , du Purgatoire-, 
du- Paradis , reffemble à celle d'Arifc 
tdphane , qui , comme vous favez , • 
attaqçoit les vices «les citoyens» Auffi- 
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«âiordant , auffi fatyrique que le Poëtjc 
Grec, les traits piauans de cette criti- 
que maligne , le firent exiler de ion 
pays. Son pêëme eft femé d'idées graiv- 
des & agréables ; é'eft un canevas ourdi 
& travaillé par un enthoufiafme ex- 
traordinaire. L'admiration -qu'il infpire 
a fait établir une chaire dans l'univetv 
fité de Pife, dont J '-objet eft detféclair- 
cir par des remarques. Pour fe recon* 
cilier avec les mânes d'un citoyen il- 
kiftre qu'elle avoit perfécuté pendant 
fa vie , Florence a demande fouvent f 
qu'il lui fût permis d'emporter les cen- 
dres deoe Poète ; mais les habitans de 
Ravenne n'ont pas encore f ouffert qu'il 
jbrtît de leurs murs. 

Ce que cette ville offre encore de 
remarquable , eft la maifon des Béné- 
dictins j où fe trouvent toutes les ref- 
£ources>tous les expédiens imagina- 
bles j foie pour le traitement,, foit pour 
la commodité des malades. Outre une 
pharmacie bien aflbrtie ,on voit , dans 
fix grandes faites de plein-pied , d'abord 
unaffemblage complet de pièces d'a- 
natomie , enfuite tous les inftrumens , 
jufqu'ici imaginés , pour les diverfes 
ppérafipns chirurgicales , avec le fil p 
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les aiguilles» les tentes, les bandage* 
.convenables à chaque opération ; enfin» 
un magafin de lits 9 de draps , de matei 
las , de iieges , d'oreillers ; It lout taillé* 
préparé pour faciliter les foins que de- 
mande chaque efpece de maladie, avec 
le moins d'incommodité pour le ma- 
lade , & le plus d'aifance pour ceux 
qui le foignent. Dans les cas où les 
Médecins ptefcrivent l'équitation , oa 
a fufpendu un dragon qui prend , au 
moyen de différens refforts, cous les 
jpouvemenS du cheval. Vous auriez li 
de voir le Moine , inventeur de cette 
machine , guindé fur cet animal à re£* 
fort , faire aller fa monture au pas 9 
«au trot & au grand galop. 

Sous les murs de Ra vernie, on mon- 
tre le lieu où fe donna,le jour de Pâques 
2 5 1 z, cette bataille mémorable pour la 
bravoure Françoif e* qui avoit en têie 
toutes les forces de l'Efpagne & de l'Ita- 
lie. Déjà Gafton de Foix ," Duc de Ne- 
j&ours 9 s'applaudiflbtt de fa viftorre # 
lorsqu'il apper^ut un corps d'Efpa- 
cnols qui fe retiroit en bon ordre. Il 
tondit fur eux avec un petit nombre de 
gens d'armes; & c'étoit-là que Fatten- 
jdoit & malheureufe deftiaée. Jl y perdit 
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la vie , pour n'avoir pas voulu attendre 
de fe cours* mais Ja viûoire.n'en fut ni 
moins complette, ni moins -utile dans 
fes fuites ; car Ravenne,;Forli y Cefene^ 
Rimini , Imola & tous les châteaux de 
4a Romagne ouvrirent leurs portes aux 
^François. Ce qui rendit cette aûion 
très-funefte,ç'eft la multitude des brar 
ves gens qui y périrent. 

De retour àjorli , je m'avançai ver$ 
Cefene ., & laluai le Rubicon avant 
que d'arriver à Rimini. Vous avez lu la 
^harfale; vous favez que jLucain ne 
parle pas de ce fleuve comme d'une 
grande rivière ; auffi 9 lorfque Céfar 
Jhéfite à le traverfer , ce n'eu point la 
difficulté du paflage qui l'arrête; c'eft 
Je décret du Sénat , oui dévoue aux 
Pieux infernaux j &c déclare impie , fa- 
crilege & parricide tout Romain qui le 
paflera avec des troupes. Ce n'eft point 
fans frayeur que Céfar ofe enfreindre 
cette loi redoutable 9 fur - tout lorf- 
.qu'ii croit voir & entendre h patrie 
défigurée, languiffante , les bras nuds, 
les cheveux épars , lai adrejfler çts pa- 
roles : h Oiïi vas-tu porter mes éten* 
» dards ? Si l'honneur accompagne 
# jes armes ^ connais ta v#xç 9 refe 
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*> peâe fes pleurs ; & détourne ce fei 
» parricide que jeté vois diriger contre 
+> fon fein ». JA ces mots entrecoupés 
» de foupirs & de plaintes , une fe- 
m crette horreur s'empare du Héros; 
•une crainte inconnue fufpend fon au- 
dace; il s'arrête-, il délibère ; mais 
-bientôt s'accufant de foibiefle, il ne 
prend plus confeil que de fon courage., 
çaffe le fleuve, & s'écrie : le fort en 
eft jeté: Aka ja3a tfi. On lit fur une 
colonne qui s'élève au milieu de la 
place de Ri min h « C'eft ici que Jules- 
» Céfar , après avoir franchi le Rubi- 
» con pour fe rendre maître de Rome 
» & du monde, harangua fes foldats *• 
On prétend conferver auffi > dans ht 
même place , la pierre fur laquelle ce 
-Romain fit fa harangue. 

■Rimini eft une ville ancienne , au- 
trefois confidérable ,- comme l'an- 
noncent quelques reftes des monu- 
mens dont les Romains Pavaient em- 
bellie. On y arrive par un pont bâti 
.de marbre , dont l'infcription , qui 
fubfifte encore 9 fait honneur de Jk 
-conftruôion à Auguûe & à Tibère. Le 
*ems, en dégradant les édifices de pure 
•oftentaiion ^ femble avoir refpeâé 

celui- 
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-celui-ci en faveur de fon utilité. Il n'a 
encore rien .perdu , ni de fa folidité , ni 
des belles proportions qui caufoient 
l'admiration de Palladio. L'arc de 
triomphe , érigé à Augufte après le ré- 
tabliffement des voies Rojnaines qui 
venoient aboutir à Rimini , n*a de re- 
marquable que fon antiquité. Il eft du 
riiême rems & du même marbre que le 
pont,. mais d'une conftru&ion moins 
Belle & moins fblide. Cette ville eut 
•auflï ua port que le même Empereur 
fit revêtir avec magnificence ; mais de-; 
yenu inutile par la retraire de la mer, 
il fut démoli vers le milieu du quin- 
zième fiecle, & Ton employa les ma-: 
îériaux à bâtir pluïieurs églifes., 

Le nom de Rimini rappelle Fidée 
^e ce fameux concile ^ oii FArianifme 
iriompha par la violence , & lin Pape 
fcandalifa FEglife par une chute. ïl fut 
convoqué en 3 59 par Fordre de FEm- 
pereur Confiance^ qui y appela tous les 
Evêques d'Occident , leur fournit des 
voitures & des vivres , & tout ce qui 
létoit néceffaire'pour leur entretien; 
mais les Prélats des Gaules, pour fe 
rendre plus indépendans du Monarque, 
voulurent vivre à leur propres frais* 

Tome XXVI. D 
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i'affemblée étoit compofée de phis de 
.quatre cents -Eveques , dont quatre*- 
vingt éto^ent Ariens. Ceux-ci tentèrent 
: de furprendre les jÇatholiques par di- 
vers artifices , en repréfentant que le 
terme de Çonfuhfiantul étoit inutile £ 
.qu'il valait mieux dire que le Fils étoit 
ïemblable au Père en toutes çhofes^ 
que d'introduire des mots nouveaux, 
.qui n'étant point dans ^Ecriture , ne 
fervent qp'à exciter des divifions. Ils 
drefferent en conséquence une confef- 
ii.on de Foi , où le mot fm Supprimé £ 
& l'Empereur fit défendre au concile 
4e fe/éparer , jufqu a ce que tous les 
Pères euffent figné ce formulaire. La 
plupart d'entr'eux , vaincus par foi- 
Weffe ou car ennui, cédèrent à la vior 
Ience; & >î n'y en eut que vingt , qui 
refuferent de Xbufcrire ; encore les 
irompa-t-on par d'autres artifices ; 8c 
tout l'univers alors, ifelon la célèbre 
^xprefiïon de Saint Jérôme , s'étonn* 
^d'être Arien, 

Confiance, qui ayoit «enté vaine?» 
#nent de faire fijgner au Pape libère 1? 
condamnation de Saint Athanafe , le 
relégua dans la Thrace. La rigueur 
avec laquelle on le traita dansfon extf* 
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ébranla fa confiance \&t ilfoufcrivit 
enfin à la confeffion de Foi de Rimini. 
L'Empereur lui permit alors de re- 
tourner à Rome , oh le peuple le re- 
rçut froidement. Cet accueil le fit ren- 
trer en lui-même; il reconnut fa faute, 
la pleura , & fe rétrafia authentique* 
unent. Tous les Evêques qui h'etoient 
poînt àRimini , déteuerent ce concile ; 
&la plupart de ceux qui avoîent donné' 
«dans le piège dès Ariens , protégèrent, 
;par tout ce que i'Eglife a dç plus facré ,* 
qu'ils étoienf toujours demeurés dans. 
3a pureté de la Foi ^ qu'ils n'àvoient 
manqué que de prudence , & qu"ib 
condamnoient à la fois & leur propre / 

•fignature ,, & tous les blafphêmeS deà' 
Ariens. 

Sur la routé dé Rîrnim à Pézaro, on 
itencpnïtë la Catolica , petit village,' 
♦dont Té^lSfe "i encore fuKfiftànW , eft 
•célèbre par la retraite' de olïïfieur** 
Evoqués , qui , in'digftês de çé qui fe' 
paffoit aùcondlé;, pïôteftererït! contre 
oes dédiions ^ 5£ iè feparefeht de la 
«communion dés fauteurs <fë ITaércfie, 
-Cet événenwftt ëft confacré par «né 
înfcription qu'on lit au-dèvant de l*é- 
g&ié i & cet aûé dé catholicité eft ce" 

Du 
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43111 a donné le nom au village , dîfUnf 

de quelques lieues de la République de 

Saint-Martin, 

Ce petit Etat, dont le territoire fe 
déduit prefque à celui de fa capitale , 
lituée fur une montagne» contient à 
peine fept à huit mille habkans. Malgré 
ion peu d'étendue , la fage^fe de fon 
gouvernement l'a toujours fauyé des 
révolutions qui ont bouleverfé le refte 
de l'Italie. Si fon hiftoire ne préfente 
pas des aftions brillantes , elle offre du 
inoins près d'onze fiecles de paix & de 
bonheur. On ne fait pas préçifément 
la date de fa fondation; voici pourtant 
ce qu'on raconte de fon origine : « Au 
» commencement du ûxieme fiecle , 
p un maçon de Dalmatie , nommé Ma- 
Mxin^fut appelé pour travailler aux 
» réparations de Rimini. Cet ouvrage 
» dura trente ans ; tf. lorsqu'il l'eut 
« achevé;» ^ fe retira fur le fournie* 
» d'une montagne , pour y vivre dan? 
H la folitûde. Malgré le foin qu'il pre- 
n noit de cacher fa vie , fos vertus lui 
î attirèrent des admirateurs & de$ 
* difciples. Une Princefie , à qui ap- 
gpartenoit cette montagne , lui eq. 
» donna la propriété j Marin téfolitf 
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* d'y établir une République, dont leff 
à ioiX,puifees dans l'Evangile , forme- 
h rôierit ctes citoyens à 1 exercice dd 

* toutes les vertu*. Il rie prétendit point 
h fonder un couvent de Moines céli- 

* bataires ; il crut qu'on pouvoit être 
» jufte & iaint en aimant & peuplant 
H fa patrie». 

Ce peuple pàroît tenir encôfre de ftf 
première inftitution : il eft pauvre^mais' 
Vertueux , & fair peu de' cas des ri- 
chefles qù ? il n'eût pevit-être acquifes 

2ii'aux dépens de fa liberté. C'eft dans 
i natioti même que réfide le fouverain 
pouvoir ^ fous la proieâion du Saint- 
Siège. Chaque maîfori a \ln repréfen- 
tanr, qui compofe le Cbnfëil Général 
qu'on A'affemnle que pour les cas* 
extraordinaires , mais dans lequel on 1 
choific un particulier , pour exercer 
l'autorité de la Répubiquei Tout s'y 
règle par fcrutio ^ & il eft compose 
d'autant de Plébéiens que de nobles. Il 
faut au moiris les deux tiers des voix! 
pour prendre une réfôlution bu for- 
mer un jugement; On n'eft point admirf 
au Confeil avant l'âge de vingt- cincj- 
ans , & il ne peut y avoir deux person- 
nes delà même famille. Tous les dcutf 

Diij 



7$ Suit * 

mois on élit deux Officiers, qui, fbus^ 
le nom de Capitaines , font les fônc-~ 
fions des anciens CÎonfuls. Un troifie- 
me juge les affaires civiles & criminel- 
les , & n'eft que trois ans en charge. Il 
âoit être étranger ,,Db&eur çn droit,, 
& d'une intégrité reconnue. Le Méde- 
cin, qui eft la quatrième perfonne de 
l'Etat, ne refte pas plus lông-tems en> 
place, & ne peut être pris parmi U& 
gens iiu pays :.lun& l'autre font en- 
tretenus aux frais de là Répubique. Il 
p'eft pas jûfquW maître d'école,. qui ": 
ne foit l'objet de l'attention du Gou-e 
yernement. Il eft çHoifipâr^e Gonfeil;,, 
& jouit d'ùne^ijftmôion particulière, i 
Fexaro étoit fa partie la plus agréa-' 
(le 'du duché d'tlrnïn. Jules II 4 ^éméip- 
fera ce petit Etat de fes conquêtes dans< 
là Rômagne, éc l'inféoda à fa famille 5 ^ 
ài'extinSion de laquelle il èft revenu . 
au Saint-Siège.. Tant qu'a duré cette- 
principauté, la. Cour d'Urbin à été un 
des principaux ornemens de l'Italie.. 
Un bel-efprit , un artifte , un cavalier , . 
étoit fur de réufHr par* tout , lorfqu'il 
âvoit eu le bonheur de plaire à une* 
Gour, dont l'attache étoit le fcean des • 
réputations en tout genre.. Un gpûi: 
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4puré pour les fciences & pour les 
arts , ' une Cônnoiffance réfléchie dir 
monde , des hommes & des femmes , 
l'enjouement^* firteffé, la bdnrie plai- 
fantërie , tous les agrémeiis qûë Teiprit 

{>eut mettre dans la fociété , formoierit 
e ton de cette Cour brillante , qyi 1 
Saflbit l'hiver à Pezaro, dans un palais 
ont il ne reftê' pflù* que quelques' 
débris, & l'été à la campagne. Cette* 
ville m'a paru irioins grande , mais 
mieux bâtie 8c plus peuplée que Ri- 
ihiriï.Sës figues fôutienrient leur an- 
cienne réputation, & font toujours 1 
"les meilleures de l'italie. On voit., 
clans lés églifes , quelques 'tableaux* 
df Paul yéxohcfcèc du Guide, te 
dans îé càbiriw de -' JHL QiLyieri , : jifP 
Àorceau de pourpre Romaine , qui Y 
malgré deu* mille ans d'antiquité, > 
conferve encore un très-beau rouge- 
ë'écarlate; 

Tano faïioîràiiffi partie 7 du* duc^é' 
ë*Urt>in„ Èoà i\çm lui vient de celui de ' 
J?anum Fortunt , % que lui donnoient lçs* 
Romains, à caufed'un temple dédié ^à" 
là Fortune. Plus peuplée crùe.Pezaro,* 
elle lui reffemble à biendej* égards ;• 
rirais elle a de plus qu'elle, un des'' 

• 1>1V 
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plus beaux théâtres de l'Italie pour 
l'opéra. Les plus petits efpaces y font 
mis à profit ,. & les fpe&ateurs ^ux- 
mêmes font partie du fpeôacle. Il a 
été conftruit par Jacques Tarelli > qui,, 
«près avoir paffé quelques années en 
Eranse, voulut, à fon retour, illuf- 
xrer fa patrie par un monument qui 
donnât des preuves dé fan habileté & 
de fon goût. Les églifes de Fano font 
pleines de tableaux des plus grands 
Maîtres de l'école de Bologne* On y. 
voit les reftes d'un arc de triomphe ,, 
en marbre blanc , ruiné par l'artillerie* 
d'un Pape qui affiégeoit cette place,. 
Une curiofité d'ân'autte genre eft une 
miniature,, dans la bïbîioxheque dès- 
Eeres de rOr'atoirs , oîî Jèfus-Chrift, 
la Sainte Vierge & Saint- Jean , fonr 
renfermés dans un cadre formé par les* 
quatre hiftoires de la Paffion j tirées 
dès quatre E van gélifies. A. une lieue 
de la ville, un Voyageur inftruit co»- 
fidere l'endroit oîi Afdrubal , frère 
d'Annibal , fut défait par l'armée Ro- 
maine. 

On ne s'arrête à Sinigaglia , que- 
dans le rems de la foire , auffi fameufe. 
en Italie, que celle dcjtauicasre.-i'efti 
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eh France. Elle fe tient les huit der- 
niers jours de Juillet , & attire des 
étrangers de toutes les nations. Le 
troifieme jour Vienife ne manque pasr 
tf envoyer une efcadre à la hauteur du 1 
port, fous prétexte de la protéger; 
mais en effet pour exiger un tribut,' 
comme' fôuveraine du golfe Adriati- 
que. Un Pape conteftant ce droit , de- ; 
manda les titres de la République ? Vous ' 
cbnnoiflez la répcfafe de rÀnibaffa- 
deur : « Vous les trouverez au dos dcfia ' 
»' donation de Conftantio ». On croit 
qtie cette ville a été fondée par le$ ; 
Gaulois Sénonois , & que c'eu de U* 
qu'ellétirèfon nom. - 

La plupart de celles dont je viens àè* 
parler, n'ont ni manûfa&urés ni corn-" 
- nierte. Une bourgéoifie oifive 6t noble * 
eh compôfe préfque tour les habitant 
L'intérêt des Princes de l'Europe , * 
c*eft-à-diré , la chofe du monde qui ; 
devroit 1 les intérefler le moins , eft - 
leur 'affairé la plus importante, leut ' 
affairé unique. La placé où ils fe raf* 
fémBîent'toitt les foirs; eft aftuelle- 
nipt^parfegée^^tTrtr'é les Autrichien^ ; 
&MesPruffiéns 4 5 qui fofrrfént les deux : , 
partis dominans , & dont l'un n'eia** 
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pieté jamais fur le terrein dé Tautre; . 
iTfuffit de la traverfer , pour favoir de*r 
quel côté eft Pavantage ; cela (e voit 
à Pair .triomphant des vainqueurs ,&i * 
là confternation des vaincus. Dans les ; 
aûions jîécifives \ ces derniers ne repa- - 
f oiffent rqu'au premier fuccès qui re- - 
levé leur efpérance ;& les victorieux, , 
maîtres dé toute la place , y font qu^l- - 
quefois éclater leur joie par des fêtes • 
que tolère le Gouvernement. Dans tou* - 
tes les villes ,.& iufques dans les villa- - 
ges d'Italie* les Puiffances ile l'Europe 
ont de trcs-ctauds papifans! Ils le font r 
de père en fils* & naiflent de la meil- 
leure foi du monde , lés gens du parti 
contraire*- Ces querelles -remplacent c 
celles de Rebgi o n v, qui p a rta^ent les ef- - 
prit* en France, en Angleterre 9d en * 
Allemagne. Xia Italien , partifan des > 
François f détefte auffi fincerement les ^ 
'Anglois , qu'un Janieniûe hait les Moli- 
hiftes.jui un mot y les guerres des Prin* - 
ces de l'Europe font ppur ces Ultra- - 
montaios j ce .«u'étoient chez les Ro- - 
nains? \és combats des gladiateurs , ils ; 
aaufeot l'oiûveté du peuples. 

W neconoois guère <le: voyage phis ; 
a^able'.iquescduijdcda'iloinagnei lee 
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long de la mer Adriatiaue : on va ae 
port en port jufqvi'à celui d'Ancone, • 
un dei meilleurs oc des plus fréquen- 
tés de tout le golfe. En faveur de foji 1 
commerce , toutes les Religions y fotyt 
tolérées , pourvu qu'on né les y exerce ' 
pas trop publiquement/ De nombreux 
& riches magauns , des maifona de corçi- * 
merce liées d'affaires avec les princi- 
pales places de l'Europe, des Comtes , ♦ 
dès Marquis , guéris des anciens préju- 

Ses , devenus négociant & occupés c(e ' 
ordereauxfit faCà&uvw 9 i*M le pey- ' 
{>le # même aÔivité , même y fat ppqr 
e travail ; les hommes occupés ,911 ! 
tf*anfport des marchandes, les temmçs ' 
'fabriquant des toiles à voiles , des erç- ' 
fans gagnant jepr, journée à tranfpor- 
tét des fardeaux proportionnés à leur ' 
âge; les maçons, les matelots travail- ' 
lant chacun de leur côté , les uns jk 
conduire des pierres pour conftrujçe 
un nouveau mole , les autres à réparer 
le port 9 à le nétoyer ; *voua çroiriçz 
voir les Ty riens en tpouyement,oççu- 
. pés à rétablir la ville & le çqmfliprc£ 
deCarthage/- f r 

Aiièone Jquè Içs Syracufains fonde- 
jém ( tn fuyant latyranpi* de Denys, 

D v) 
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tire fon nom du cap , promontoire ou 
coude ou elle eft fituée ; ils V bâtirent : 
un temple à Vénus , aujourd'hui rem- 
placé par la cathédrale. Du parvis de ■ 
cette églife , on voit» à: vue d'ôifeau-, 
la mer^le porr-, la ville , fes défenfes 
hc : fes dehors' rians & bien cultivés. . 
Cette fituation me parut reflembler^à 
celle -de Marfeille ; reflëmblance-d'au- 
tant - plus, ekaâe , que lés habitans ont : 
abandonné la montagne j pour s'éterï- * 
dre dafns le plain-pred de la marine. Dé- - 
venue colonie Romaine ? elle eut fort 
à.fe louer de Trajan'i à qui elle fit éle- 
ver-un arc de triomphe Deux Papes . 
ont partagé la gloire de cet Empereur , . ; 
Clément JÉII ; en bâtiffant un- lazaret , , 
&. Benoît: XIV , en tonftruifant le •» 
mole commencé par fôn prédécelleur. . 
Un marbre en face de l'arc île Trajaa, , 
confecre. la mémoire de ces deux Vi- 
caires «dé Jëfusi-Chrifi; . 

Sixte-Quint^ moins propre à gou- 
verner .des- Chrétiens' que des Turcs , , 
naquit ?dan* un village de. la marche : 
d'Ahconeç fur? le territoire delà fei* - 
gneurietdeMontalte , où j'eus la curio-<- 
•fité jde^me faire ^conduire; Lés paysans - 
thttljeuïont iencorer^aut£eo > de cetme 
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mùflànce, & fe plaifent à raconter aux 
étrangers les principaux traits delà vie 
de ce Pontife. J r en ai U tête ii remplie { * 
que je ne puis réfifter*à l'envie de vous 
en entretenir. Ces détails répandront 
quelque variété far 1a fin de cette lettre; • 

Félix Pereiti fut un de ce$ perfon«* 
nages extraordinaires , que la Provi- 
dence donne quelquefois en fpcQacle , > 
ppur nous apprendre que dans les con- 
ditions tes plus viies , on peut trouver 
des hommes capables de remplir avec ' 
gloire les premières places du monde; - 
Son père , vigneron de* fon village^ . 
obligé de quitter le pays, oiiil étoit ' 
pourfuivi par fos créanciers , mit fou 
fils au fervice d'un fermier, qui lui ( 
donna le foin de conduire fes brebis ; > 
& comme il s'acquittoit mal de cet ' 
emploi; on le punit en lui faifant gar- 
der les cochons. 

Un jour qu'il étoit à la campagne" 
avec ces animaux, il apperçut un Re- - 
ligiewx de l'Ordre 'de Saint-François, , 
qui fe trouvant entre quatre chemins , 
nefavoit lequel prendre. Félix xourut t 
à hii , &t non^feulement lui indiqua la 1 
route , mais* voulut ■ encore l'accom- 
F ?RB«r» U< laiff^ 1;V fes -cochons , Ai fo* 
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rendit au couvent des Gordeliers d'Âf- • 
icoli , où il obtint , à force de prîef es & c 
de larmes , l'h?bit de Frères Convers. - 
On lui apprit â lire & à écrire ; il étu- 
dia la grammaire ; & montra de fi heu- - 
iréufes diïpofitioas, qù'on'le reçut enfin l 
au hotnbre dei novice^; Il fe fit haïr , * 
par fon humeur fierë & chagrine , de * 
les égàfcix & de fés fiipérïeuts oui le pu- 4 
lurent fou vent 4 , &' furent pliiueurs fois ' 
fur le point dette chaffer oe l'Ordre. Le - 
tfait fuivant vous donnera une" idée de - 
la violence -de fon caraûere. - 

. Quelques Religieux 5 , pour l'humi* " 
lier , contreféfôïent le cri des cochons. 
Fferé Félix ; ennuyé de cette plàifan-- 
térié , dit tout haut , qu'il cafferôit la l 
tête au premier q^i lui fëroit cette in- ~ 
ÏUlte. Il fe faifir en effet d'un gros bâton * 
pii éroient atrachëes les clefs de Té- " 
gKfe. Le neveu ' du Provincial , peu l 
effrayé de ces menaces , s'avifa de ré- 
péter les mêmes cris. Félix lui déchar- > 
jgea, fur la tête V; un fi furieux coup ' 
dé bâton-, qu'il retendit par terré -• 
prefque mort; il en fut* quitte pour r 
quelques mbis- de prifon. 1 - 

t Elevé à la prêtrîfë , il nc^ypùlut plus; * 
ètte' appelé ai Përçtti 1 , ni Fé)ix|il prit k - 
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nom de Montalte y & malgré les brigues - 
et les efforts 'de fes ennemis , malgré fa * 
pétulance &t {cm indocilité^ qui de- - 
voient naturellement mettïe des bordes * 
à fa fortune, il fut; per<f on mérite &* 
fan adreffè % franchir tous les obftacles , , 
& s'élever de. grade en grade jufqu^u < 
gpnéràlat de fon. Ordre. • 

Là thiare fut toujours l'objet de fon 
ambition. Là première fois qu'il eut r 
occafion de fe préfenter devant le Sou- - 
verain Pontife v il dit en plaifantant : : 
* Je vais prendre J'âir de 1% Papauté , , 
h pour voir comment jein'en aceom- - 
»Tnoderois». Il tint plufieurs difcours > 
femblables , qui donnèrent lieu de pré- - 
filmer que cet homme n'étoit pas fait 
pour paflW fa vie dans Pobfcurité d'un" 
cloître. Il fut d'abord fàitEvêque, en- * 
luire Cardinal; & dès qu'il fé vit revêtu i * 
de la poitrpre > il changea fon humeur •' 
& fa manière de vivre. Il acheta une ? 
petite Tnaifon voifine de Sainte-Marie'- 
Majeure , & vécut dans le filence & 
h'ç etfaite. II ne fdrtoit que pofur aller r 
voir les malade?; il careffoh tout le • 
monde , fèfoit *dë£ aumônes aux pau*~ 
vte*i donrfoit modeftement* fon avis « 
4*À&lùî6t£âotàèjfoy9\tlù charge- * 
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& les honneurs , penchoit dans toutes" 
les occaftons pour le parti le plus mo- 
déré f affe&oit d'être dépourvu d*ef-~ 
prit & de lumières , & s'efforçoic fur- 
tout de paroître fuccomber fous le 
poids de 1 âge & des infirmités. Il te*' 
noit fon cprps courbé fur ui* bâton \ 
fit fa tête appuyée fur une épaule. Ses * 
jambes tf embloient fous lui ; il fe mbn- 
troit en public comme linfquélette; fie 
lorfqu'il étoit obligé de faire des vifi* 
tes , il s'arrêfoit à plufieurs reprifés fur ' 
rèfcalier p)ur pteridre haleine. Quand 
il étoit entré dans les appartenons , il 
différoit de parler ; cottlme pour «voir 
letems de refpirer; racontoit en dé- 
tail toutes fes infirmités 9 &c fefoit de ' 
téms en tems des retraites pour • fe 
préparer à la mort. 

Lorfque Grégoire XV 'mourut , plu^ 
fieurs brigues le formèrent; Montante " 
par oiflbit les favori fer toutes, fit' ne - a 
ténoit à aucune» Il difoit à chaque Car- 
dinal , que- s'il étoit cru , on n'élirôit ' 
point d'autre Pape j que celui à qui il 
parient. Ce manège lui réaffit ;.on le ' 
«lif furies rangs; il le fut & fit fem* 
bfem de l'ignorera Lotfquer les Cardi- - 
nftjx'd'Eft'&^eMédicis lui annonce^- 
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rcnt que les fuffrages pourroient bie» 
it réunir en fa faveur, il lui arit une 
roux à faire croire qu'il alloit rendre le 
dernier foupir. « Je n'ai pas affez de 
h force , leur dit-il , pour foutenir un 
*r fi pèfant fardeau; mon peu d'expé*» 
» rience dans les affaires me rend inca- 
» pable de me charger de celles de 
»PEglife,.à moins de trouver du fe-, 
m cours dans mes collègues ; & je ne 
» me déterminerai jamais à monter fur 
» le trône de Saint- Pierre , fi vous ne 
» m'affurez de ne point m'abandbnner 
*r& de gouverner conjointement avec: 
trmoi »é II tint à plufieurs le* mêffiêr- 
difcours, & répondoit à ceux qui lui 
promettoient leur- voix : « fi vous me '" 
» faites Pape, vous vous placerez vous- 
-même fur le Saint-Siège; nous par-- 
n tagerons enfemble le pontificat; je* 
» n'en aurgi que le nom & le titre j & 
» vous en aurez l'autorité *; 

Tous les Cardinaux fe laiflèrent 
tromper à cette fauffe (implicite ; tous 
fe flattèrent d'avoir part au gouverne- 
ment, & de jouir du moins de là plus 
grande liberté fous un Pontife auffi fa- 
cile, auffi complaifant. Le Cardinal Far- 
nefe,.entr ? autres , approuvant fan élec^- 
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tion , difoit que Montalte n'avdît pis* 
àffez d'efprit pour faire du mal , ni affez 
Ide difcéfrnementppur faire du bien. L'é-- 
leâion fe fit ennn ; & Mbntalte eut le 
plus grand nombre des fuffrages. Lorf- 
qu'il en fut afftiré , ii foftit de fa place ;'• 
& jetant au milieu de la falle le bâton- 
fur lequel il s'appuyoii,*l fe rèdrefla,* 
parut d'une taille plus* grande qu'à fon 
ordinaire ; & entonna le Te Dèum d'une ' 
voix fi forte , qu'il fit retentir la voûte 
cle la chapelle. On lui demanda > fui- 
Vant l'ufage, s'il acceptait le Pontifi- 
cat? «Je ne faurois plus recevoir ce' 
» que j'ai déjà , répondit-il; mais j'en 
m recevroxs volontiers encore autant^ 
."me-fentanraffes-de fore* pour gou-' 
h verher nbn-ftulèmèhtTEgliitè, mais : 
» l'univers ». Il prit le nom de Sixte V, > 
eh mémoire de Sixte IV , qui , comme' 
lui , avoit été Cotdelier.' 

Lorfque ce Pontife* fbftit ; du con* 
cîave, le peuple accouriit enfouie , & 
demanda oh étoit le Pape, ne recon- 
noiffant pas le Cardinal de Montalte, - 
qu'il avoit coutume de voir tomber en • 
fôîbleffe dans lés rues; Quelqu'un lui" 
témoignant de l'étonncment de ce qu'il 
5<oit auparavant fi courbé ;« Je cher-' 
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» chois alors , répondit-il , les clefs" 
*du Paradis ; & pour les trouver , je' 
»baiflbis la tête;, mais depuis qu'elles 
» font entre mes mains , jp ne regarde 
n qye le ciel » r 

Au premier bruit de fonexaltation r 
tous les coupables de Rome & des en-- 
vironsie rendirent prifonniers , parce 
qu'au.couronnement daPape, l'ufage' 
çfttleleur feire grâce. Le gouverneur dç ' 
la ville & le Gouverneur du château 
Saint- Ange , l'étant allés voir pour ré* 
gler avec luhla manière de rendre la li-- 
btrté aux criminels , Sixte indigné de 
cette propofition , leur dit r que loin* 
d'accorder la grâce d'aucun malfaiteur,* 
il leur ordonooit d'inftruite- prcir.ptç- 
ment leurprocçs. * Je veux , a jouta-t-il, 
i> que vous en jugiez quatre dès demain j« 
*» jieuxdefquels feront pendus ,-& les* 
* deux autres dpcapités le jour de mon 
ventrée». Ces ordres cruels jetèrent 
là confterhation dans Rome. Les Am*- 
bafladeurs > , les Cardinaux , lès Prélats - 
avoient tous dans les priions ,, leurs > 
amis, leurs parens, qui ne s'y étoient 
rendus que dans Fefpérance . certaine, > 
en obtenant leur pardon , de n'être plus : 
ûujçiétéspar lajyftiçe Jls fe plaiÇîM^nt^ 
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au Pape qui leur parla de rtianiefe £ 
leur ôter l'envie de lui faire déformais 
aucune remontrance.- 

Le Cardinal de Médicis sfétant avifé 
de lui donner quelques confeils , Sixte 
Fècoutà avee beaucoup de patience , & 
lui répondit : « Je confens que vou£ 
» preniez, vous & vos confrères , la 
» qualité de Princes de l'Eglife , mais 
m non pas celle de Princes de mon Etat». 
Le jour même de fonéleâion,un Car- 
dinal voulut redrefferle camail dunou- 
feauPape, qui fefoir quelques plis fur 
fon épaule ;' Sixte voyant qu'on l'ap-* 
prbchoif avec trop^ de liberté , dit fierez 
ment : « II ne four pas en ufer fi ômi-' 
ff licreiîient avec" un Souverain Pontife»; 
Pendant une maladie qu'il effuya, il fe 
trouva un Jour fi foiole,- qu'il perdit 
Tttfage de la parole. Son Médecin Je 
toucha au bout du nez, pourvoir s'il 
lui reftoit encore quelque- chaleur. 
Sixte fe réveilla comme s'il eût été 
effrayé de quelque fâcheufe vifion ; & 
regardant fbn Médecin en face , il lui 
dit : « Eh ! quoi, vous avez la hardieffîs 
tf de toucher au nez du Saint Père »? Le 
Comte d'Olivarès , Ambaffadeur d*Èf*- 
pagne^fefant à ce Pontife quelques re-~ 
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préfentations de la part de ion maître % 
parla avec beaucoup de chaleur , & ter* 
mina fon difcours par ces paroles; 
» Votre Sainteté ne me répond rien ; 
» & je ne puis deviner ce qu'elle penfe* 
» Je penfe j répondit le Pape en colère 9 
» à vous faire jeter par les fenêtres 9 
» pour vous apprendre avec quel ref- 
» peu voua devez parler au Chef de TE* 

* glife *. Un Envoyé du Duc de Fer* 
/are ne pouvant obtenir audience, dé- 
clara qu'il refteroit dans l'antUcbambre* 
iufqu'à ce qu'on lui eût accordé ce qu'il 
demandait» Le Pontife irrité » lui m* 
voya dire , que s'il ne fortoit de Rome 
en deux jours , on l'en çhafferoit honw 
jeufement monté fur un âne, comme 
un voleur condamné au fouet. 

Sixte, qui foutenoit fon rang avec 
tant de fierté, n'avoit cependant pas c* 
fot orgueil qui eft le partage des âmes 
communes. Il étoit le premier à plat», 
fanter fur la haffeffe de (a naiffance. * La 
» maifon de mon père , difoit-il , eft i 
h demi découverte. Les murailles n'en 
» font faites que de vieilles nattes rom- 
» pues; en forte que le foleil y entre 
» de tous côtés ; je puis donc me vanter 

* qu'Ole eft une des plus éclatâtes dt 
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y l'Europe ». UnCordelier delà prinm* 
■pauté deTarente , nommé Peretti , de- 
manda au Saint Père, que fa famille eût 
l'honneur d'être alliée à la fienne. « Ty 
*• confcns , répondit le Pape , pourvu 
h que nous «obfervions quelque pro- 

* portion entre ma naiflfan.ee & la vô- 
» tte. Dites-moi d'abord , -quelle eft 

* votre origine.? Ma maifon , reprit le 
«h Moine, eft ^ grâces à Dieu , l'une des 

* plus riches & des plus anciennes du 
*> royaume de Naples, Tant pis , xc* 
» pliqua le Pontife ; nous fomme$ trop 

* éloignés l'un de l'autre * & je ne puis 

* conientir à ce que vous defirez , à 

* moins .que vous ne quittiez votre 
» habit , & que vous n'alliez garder les 
«• cochons à la campagne ; ce n'eft qu'à 
h cette condition que nous pouvons 

* devenir parens mu 

Vous avez vu que les premiers jodrt 
idu pontificat de Sixte - Quint furent 
marqués par l'horreur des fupplices. 
Le fang ruifieloit de toutes parts ; on 
ne voyoit que des hommes décapités* 
pendus , fouettés , envoyés aux galè- 
res , des tètes , des bras attachés à des 
poteaux dans les rues, des Sbires traî- 
nant des malheureux dans des cachots. 
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(On n'entendoit que les gémiffemens des 
♦pères, <Jcs mères, des frères , t de$iœurs 
qui pleuroient le Supplice de quelque 
f arent.çoupafele ; foutxetentiiloit des 
«clameurs des liéraults publics , qui 
.crioient des fentences ,de mort. Sixte 
fit examiner de nouveau tous les pro- 
cès terminés depuis dix ans : ; les Magif- 
rçats & les parties qui je croyaient eu 
ibreté, furent recherchés &pun.is pour 
,des fautes que le tems& des jugement 
jblomnels avoienî abolies. 

•JJn jeune- homme , neveu d'un Cha* 
noine ami du Souverain Pontife, avoit 
anciennement enlevé une fille , aveu 
laquelle il s*étôjt nùuié depuis 3 du 
confentement dés deux familles. Ce 
malheureux fut pourfuiyi & pendu 
par ordtfe du Pape * malgré les priereâ 
des parons; & Je Juge., pour ne IV 
«voir pas. condamné , ïubit la peine du 
ibuet. Un autre, pour avoir embrafié 
publiquement une fille qu'il époufa peu 
!çle jours après , fut envoyé aux galères, 
JL'époufe & fa famille coururent fe 
jeter aux pieds du Saint Père , pour 
.obtenu: la grâce d'une fauje réparée 
par lé mariage-* Vous êtes fatisfaits* 
» «répondit le JPape,; mais la juftiçe ne J 
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* l'eft pas * .Un troifieme enfin 9 qui riV 
voit pas feize ans , fut exécuté À mort # 
pour avoir fait quelque réfi (tance à des 
Sbires. Toute la ville eut pitié de (on 
fort: les Ambaffadeurs & les Cardinaux: 
intercédèrent pour lui inutilement. Les 
Juges même eurent beau repréfenter , 
que la loi ne permettent pas de aire 
mourir un coupable fi jeune, l'inflexi- 
ble Pontife leur répondit froidement* 
qu'il donnoit dix de fes années au cri- 
jtoinel , pour le rendre fujet i la loi. 

Un citoyen de Rome , qui follicî- 
toit depuis vingt ans la décifion d'un 
procès, alla fe plaindre des délais éter- 
nels qu'on lui fefoit effuyer. Le Pape 
manda le Procureur , ôc lui ordonna 
de terminer en trois jours l'affaire de 
fon client. Elle fut jugée le leademaiu 
matin p & le Procureur pendu Taprès- 
inidi. 

Il ne tînt pas & ce févere Pontife f 
tpie Ranufe Fârnefe,, fils du Duc de 
Parme , & neveu du Cardinal de ce 
hom , ne fubît le même fort , pour 
avoir feulement paru armé à l'audien- 
ce de fa Sairiteté. Sixte, qui avoit dé- 
fendu , fous peine de la vie , qu'on 
portât des armes dans Rome , le fit 

arrêter 



-de l'Etat EccLÉsrASTiQUE. 97 
arrêter & conduire au château Saint- 
Ange. Cette affaire *fit beaucoup de 
bruit ; & les plus grands Seigneurs 
s'employèrent pour l'élargiflement du 
jeune Prince, Le Hape envoya fur-ler 
champ ordre auGouverneur.de le faire 
exécuter, & donna cependant un billet 
au Cardinaiïarnefe > par lequel il en* 
tjoignoit à ce même Gouverneur , de 
mettre en liberté le prifonnier >à une 
xertaine heure , oie doutant pas*qu'oa 
ne lui eut déjà coupé la tête.; mais le 
Cardinal alla kû*m£me dans le moment 
délivrer ion meveu., & .pmt la fuite 
avec lui. Sans cette aûive précaution f 
Sixte fe ren doit. coupable de la mort 
du fils d'un Sou veram. Ayant appris 
que la Reine dlAgleterre venoit de faire 
trancher la >tête .à Marie d'Ecofle, il 
s'écria avec *une "forte d'emhoufîafme^ 
*Heureufe femme , qui ,a goûté le 
» plaifir de faire iauter une itête cou- 
*ronnée»1 • r 

Un Poëte , nommé Matere , avoit 
fait des vers, dans lef quels une Dame 
Romaine fe trouvoit infultée. -L'au- 
leur, pourfeiuftifier , allégua la.né- 
ceflité de la rime ; le mot de Jontana* .' 
oui £niflbif un de fes vers , Tavoit 
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obligé , difqic il , de .terminer le ftiivMt 
par Pufana ., fans avoir eu deffein d'îiv* 
îiriter cette femme , mats, feulement 
pour donner plus d'harmonie à fa 
pièce. Alors le Pape, ufant à fon tour 
[du privilège de la rime , lui répondit: 
» Vous méritez , Seigneur Matere , de 
s> ramer dans une Galère * i & cette fea- 
tence fut exécutée. 

Sixte-Quint ayant établi à Rome ^ 
la peine de mort pour le crime d'adul- 
tère , fit couper la tète à plufieurs gea* 
tilshommes des plus grandes Mailon? 
jd'Italie. Un Napolitain yivoit publl- 
kuiementavçc la femme de fon homme 
d'aflaires ,ians que le mari s'en forma* 
Jifât. Les Jugés ne crurent pas qu'un 
^étranger , qui n'était que pour peu de 
jtm$ dans cette ville , logé dans une 
.auberge , &' protégé par Le droit des 
gensj dût être auffi féverement traité 
qu?un fitjpt du SainfcrSiegei Sixte irrité 
fie cette indulgence , leur dit i h Que 
*£ Ton pende i*adultere , la femme & le 
» mari avec des cordes faites à Naples; 
^pour guérir vos fcrupuies for leur 
>>- prétendue indépendance de ma, jub- 

w -|fo jgentilhopwe Efpagool oyj^ 
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É'eçu dans i'églife un coup 4e halle- 
barde d'un Suiffe , Ven vengea en le 
/rappant fi rudement avec un bâton de 
Pèlerin , que le Suiffe en mourut. Le 
iPape fit dire au-Gouverneur qu'il vou- 
loit que le gentilhomme fût, exécuté 
.avant que i>a Sainteté , qui deyoil cEn^r 
de bonne bewrç^ fe mît à table. L'Am- 
baffadeur tTÇfpagne & quatre Cardi- 
naux allèrent la fupplier, nop d'accor- 
der la vje au meurtrier, mais de per- 
mettre qu'on lui tranchât la tête ., parce 
-qu'il itçit gentilhomme. « Il fera pe&du, 
» répondit le Pontife ; je yçux bien ce» 
* pendant adoucir la honte de fa femit- 
*le, en faifant au coupable' l'howieur 
» d'aflifter à foa ftipplice*. En effet* il 
£t planter la potence devant fa fenê- 
tre, ôf^yiwtiufqtt'Aprèsrexecotiob, 
Puis fe tournant ver* fés, domeftîquese 
4* Qu'on m'apporte à manger , leur db» 
^ il £ ce|te juâice vient encore 4'aug» 
« menter mon appétit ». On vit lelen- 
<temainS^£qudn^avec un baffin rempli 
de chaînes, de haches 9 de potences, 
4e ccwfe? ;£* de roues, .répondant à 
J44cforio q*i,ku demandoit où il àb- 
fcit : «Je porte un rago&t pote réveiller 
tËJVyppéut Ak$aint Pare ».Paf<pûn U 
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xe Marforio font deux ftatues mutfc 
lées , que les Romains mécontens char- 
£eoiënt Souvent d'infcriptions inju-. 
•rieufes au gouvernement.* 

•Dans ' une autre pccafion , on vît 
"Pafquin en chemife fale 9 répondant 
à Marforio qui lui demandoit la raifon 
de -fa malpropreté : « -G'eft que ma 
v blanchiffeufe eft devenue Princeffe » , 
par allufionà laSignoraÇamilla, foeur 
du Pape> qui effeâiyement avoit été 
'blanehifleufe. -Sixte , pour découvrir 
i'auteur de cette infulte , fit publier ,à 
fon de trompe , qu'ttengagéoit fa pa- 
role de Vicaire de Jefus-Ghrift , de faire 
{race de la vie, & préfent de deux 
!miHe piftoles à celui qui avoit affiché 
cette pafquinade. Vimprudent auteur 
•donna dans le piège, & ofa fe préfeçt- 
xer au Pontife , oui réellement lui ac- 
corda la vie & lui donna les deux mille 
piftoles , mais il lui fit couper les mains 
& la langue. ' " 

Le nom dePafquin, queportoit une de 
/ces ftatues 3 étoit celui d'un tailleur \ 
homme plaifant & cauftique , frondeur 
/d'habitude & grand nouvelle , chez 
Jequel s'aflemUoient tous les gens de 
j$ tarage. Pans le voifinape de f* 
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itaaifbn étoit une autre ftetue , connue' 
fous le nom de Marforio , autour de 
laquelle , comme je l'aï dit , on affichoir 
des-placards fatyriques ,qui fe répoir*' 
doient réciproquement. Cet ufaee , qur 
a dur6aff(èzlong-tems,nefubfi{te plus;; 
Marforio a été transféré au Capitole ; ôc • 
Pafquin nefert aduellement qu'à don- ' 
ner .fon nom au lieu oft il eft placé. Ler 
dialogues de ces deux hardis fatyriques" 
fpnj interrompus , mais la fatyre ne 
l'eftpasi on affiche les placards à la* 
porte des gens qu'on* veut infiriter. 

Sixf e-Quint avait fait Tenir à Rome^ 
douze bourreaux de différentes na- 
tions 3 afin que* chaque malfaiteur eût la * 
cçnfolation de périr par la main d'un* 
exécuteur de (on pays. Ces bourreaux 
fe promenaient par la ville;' deux à deux> 
une fois la femainé , avec des. cordes ' 
& des hachas fur les épaules. Des Prê- * 
très & des Moines ,'diftribués dans les ' 
Cours- étrangçres , Claris l'Etat Ecclé-" 
fiafttque, ,& fur-tout à Rtomé, lui fer- " 
voient d'efpions, fan* fé connoître, &~ 
lui ccri voient direôement > chacun avec : 
un chiffre particulier. Un mari, qur x 
nfelloit pas fe plaindre des. débauches* 
dp» fe femme ,, étoit puni de mon. Suà-f: 

Er iijj 
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n««t les maximes de ce Pontife redou- 
table , deux chofes font abfolument né* 
ctflaires pour maintenir le peuple dans* 
l'obéiffance , le pain & le fer. Il avoitr 
ïnfpiré tant de trayeur à la populace , 
que lorfqu'il fortoit , les paffans pre- 
noient la fuite , & s'éloignoient de fon ; 
chemin. Les mères & les nourrices ,, 
pour intimider les enfans, les mena- 
çoient du Pape Sixte. 

11 eut cependant de grandes qualités , , 
& fe fit refpe&er , craindre & recher- 
cher de tous les Princes de l'Europe. . 
La fuperbe Elifabeth avoit la plus 
grande idée de fon génie fc de fou: 
administration. Il fe conduifit avec, 
autant de fagefie tjue de politique dans * 
les affaires de la Ligue ; purgea fe$. 
Etats de bandits qui exerçoient impu- 
nément leurs brigandages jufques dans 
les villes ; embellit Rome de fontaines» 
& d'édifices fuperbes ;. rétablit plu- 
Iteurs monumens antiques ; forma une * 
milice réglée de vingt-deux mille hom-- 
mes; fonda un hôpital de cinquante' 
mille livres de rente ; inftitua plufieurs - 
collèges & forma la bibliothèque du 
Vatican. Le magnifique dôme de Saint- - 
Pierre *ft % encore un monument de fèa «' 



tffe L*ËtAT ÉCClisiÀSfïQtJtf. IOJÏ 

pontificat; enfin , fi l'on fait abftrac-' 
lion de la hauteur & de la cruauté de 
fon caraâerë , on convindra que Sixte* 
Quint eft un de? plus grandi Pontifes' 
qui aient occupé le trône du Chrifcf 
tianifme. 

ft fuis *>&«*- 

A Artêont f ce iy Janvier i*j Jîî • 
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LETTRE. CCCXXXVIII. 

SVITEDB VÊT AT EcVLisi ASTIQUE^ 

JL# A ville de Lorette r jUlçux.poftes* 
d'Ancone, eft célèbre par un pèleri- 
nages renommé dans toute l'Europe 
Chrétienne , & cùrieufe par le tréforr 
& les richeffes immenfes que renferme 
fon églife. Ce tréfor eft effectivement? 
une chofe étonrfante ~> mais dont la vue * 
éblouit plus qu'elle n'irvtéreffe, Deuxv 
cents lampes d'àrgeat , vingt-deux lam- 
pes d'or , une énorme quantité de vafes * 
facrés,de rêlïquaires? d'ex-voto 9 éga- 
lement riches par la matière & par le 
travail; fout .cela eft effacé par les per- 
les , les émeraudes , les topafes , les ru- 
bis , lés diamans. Une feule robe de la * 
(Vierge , & elle en change fou vent , eft 
eftimée quarante mille ducats ; c'eft un 
préfent alfabelle, Infante d'ELfpagne.. 
Prefauetous les Princes Chrétiens, & 
nombre de riches particuliers ont fait: 
leurs dons de fiecles en fiecles. On y 
voit ceux de notre Henri 111 , qui pro- 
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djgûoit'en dévorions & en débauches le " 
bien de fon peuple ; le collier de la Toi- 
fon d'Or de Philippe IV , plus mer veii- ~ 
leux Suçote par l'an de l'ouvrier $ que ' 
par la quantité de pierreries dont il eft • 
cduvert ; deux couronnes» d'or'i enri-" 
chies de diaman? ^ qu'envoya la veuve * 
de Louis XIII l dans letémsqu'elle s'em- 
paroit, à Paris, des f entesde l'hotel-de-; \ 
ville ; une antre dopnée par Chriftine 
déSuçde, qui abdiquant un royaume * 
eh elle pouvoit faire tant dtieureux f » 
voy ageoit à Loréttè avec fi peu de dé- 
votion. Ajoutez à toutes ces ricHeffes , - 
des fommes confidérables en r argent ' 
iqonnoyé, qu'augmentent encore tou$ * 
le$ ans les charités des fidèles. 

Vous demandez û un pareil tréfof 
n'a point tenté lividité de quelques" 
forbans, ou fi les Pàpei &, leurs lies- r % 
veux n'y ont jamais mis la 1 main ? Je * 
réponds que les premiers ont fait di- ~ 
v^-fes tentatives qui n ont pas réuffi;/ 
& que îl\ dans des circonilànces ou ils [ 
n a voient point d'autre Yeffburfce , les' 
Souverains - Pontifes en ont tiré quel- ^ 
qûes feçouftf ; ils ont ' été très- exa&s à * 
lef reûïtûerrCe^trëfor^ Irt-oitlurts d'in-r*. 
fuke ^iî if était compeifé âûVa'btfra^. 
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des femblables à celle de.Jufte Lipfe',\ 
qui confacra fa plume à Notre-Dame • 
de Lorette ; exemple qu'ont fuivi de 
pauvres Poètes -, qui n'ont pu lui offrir v 
que de pauvres plumes. . 

La ville de Lorette doit fonorœine à 
1 t-Maifon dans laquelle on prétend que 
l'Ange Gabriel •vint -annoncer i Marie 
Idmyftére de fa maternité , & où futt 
élevé le Sauveur dxunonde. St vous de- - 
mandex» comment* cette < maifon a été-* 
transférée. à Lorette, la. légende vous* 
répond, que la Galilée* s'étant rendue; 
indigne , par fon attachement à la loi de 
Mahomet , de pofféder ce précieux tré* - 
for, les Anges le tranfpprterentenDai- - 
matie; mais le- pays ne méritant par- 
cette faveur , ils reprirent ce faint dé* 
pôt i lui firent paffer le golfe Adriati- 

3ue, & le placèrent enfin dans l'en- - 
roit qu'il occupç irrévocablement près : 
d'un bois j qui appartenoit à une dame- 
nommée Lorette ; il n'en faut pas de- 
mander davantage. 

On commença par.bâtir une églife p 
dont la fainte maifon occupe le cenrre y . 
mais qui ne .répond ni p?r fa .beauté, , 
ni pat. fa grandeur, aux >.trc fors donci 
elle êft. dotée. Vo eûcaif&mtnt dema**- 
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bte blanc, où (ont entàffées toutes les 
richeffes de la fculpture , enveloppe le 
bâtiment antique. Les bas-reliefs dont 
il cft rçvêtw * repréféntent les myfter es * 
de la Vierge; les plus célèbres artiftes * 
y ont travaillé en concurrence, ôc ont - : 
épuifé à l'envi toutes les refiburces de 
leur art. Les ornemens de ce morceau 
faffiroient feuîs pour la décoration de 
deux églifes. Celle-ci n'a pas toujours 
ett Ja célébrité dont elle jouit d^uis ' 
deux fiecles. Jules II la mit en vogue 
par un vœu qu'il fit au fiege de la Mi- 
rdiidole , par les indulgences qu'il y 
attacha r par les ctabliffemens qu'il y ' 
inftituà ^ &par le£ augmentations qu'y 
firept (es fucceffçurs.. *.. 

Toutes ces circonftances donnèrent c 
uhe nouvelle impulfion au concours * 
dés Fi4eles: point d'églife dans le mon- ' 
de chrétien ', plus fréquentée, p^ ( fer* " 
tée que <sell$rct. On y ptiç * on j ad- ;~ 
miniftre lesSàcremens > on y chante à l 
toute heure* Du point oè Von corn- * 
mrçnté à l'ajppeVcçvpir i les pèlerins * 
tdmbeftt à genour, ; & achèvent ainfi le " 
rëftf âi^çhefhih; une ç de lei|rs grandes 
dévotion? eft de faire * clans et ttef atti- 
tufltr&le ' touïdela matfori fainte ,& de" 
1 ' * E*v]*> 
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multiplier cet exercice en raifon ieïéùih 
piété ou de leurs forces. Ce pèlerinage 1 • 
ftngulier eft accompagné de battemens > 
de poitrine , d'élans , de (bupirs , & de 
ces larmes abondantes oui ne* coûtent* 
rien aux Italiens. Le pave fur leauel on 
fe traîne ainfi ,- quoique de marbre , eft* 
fillonné dé plus d'un pouce de profon — 
deur, par le frottement continuel des* 
pieds & des genoux. Le concours eft fi* * 
proéigieux , qu'dn eft fouvent- obligé* 
d'en renouveler "le- marbre. Livrais*, 
clé vots j ceux qui font le voyagé à pied* 
entrent par troupes dans -la villey Ils 
commencent à la porte les litanies de laKi 
Vierge , qu'il» chantent à deux-chœurs , . 
f raverfent les rues avec * ordre , vont 4 
droit à réglife dont ils baifent les murs, . 
f font leurs dévotions * & fe -retirent* 
e vifege tourné du côté du- faim lieu* 
Us continuent à marcher, ainfr à reçu-* 
Ions jufqu ? à l'extrémité- . de la- place/ 
Alors ite fe mettent à eenpux \ faluenr 
dé vorementJamaifon teinte, ôcfortent 1 
de la ville dans le même .ordres qu'ils y; 
font venus-.?. 

Ce-pélerihage; objet dé' dévotions 
pourks uns, decuriofité'pour les au«\- 
!**$> eûaine ptriie de plaifir «pour 4e? ; 
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ààmes -Italiennes 3 qui fe fervent de ce f 
prétexte' pour fe délivrer , pendant 
quelques jours * de la contrainte oto 
les retiennent des parens féveres ou* 
des maris jaloux; On rencontre affear 
fréquemment dans les villes voifines, • 
de jolies femmçr en* habit de* péleri-' 
nés très*gaiant > accompagnées d?un< 
écuyef de bonne mine r vâtu de même $ 
demandant l'aumône de porte en^porte, 
fit-diftribupnt aux- pauvres l'argent* 
guW leur donne; Lepeuple en eft édi- 
fié ; les maris n'en prennent aucun om-^ 
brage y fie Ton pafferoit pour un im- 
pie , fi Ton imaginoit qu'une œuvre fr 
fainte pût fcîvi* de manteau à quelque 
galant arrangements 

Je ne puis tous rendre ^un compte! • 
bien exaô de/ l'intérieur de la chambre* 
où Gabriel apparut àda Vierge. On y eft' 
ébloui parPor &- les» pierreries ; on y> 
eft étouffé-par te vapeur des bougies & • 
des cierges; oh y eft écrafé parla foule* 
empreflee de jouir . dirfpeâacle de ce 
lieu célèbre» On y • montre la fenêtre* 
par oii entra .l'Envoyé' du- Seigneur > 
Jor fqu'il » vint annoncer à 'Marie le N 
myftere'qui devoir la rendre - mère.- 
L^djfice eu un q^arré long .d'environ^ 
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trente pieds , large de quinze 5 haut de*" 
dix-huit y voûté , & bâti de pierres 
rtêlées de briques. On lit fur la porré 
une excommunication contre ceux qui 
y* entrent avec des armes. • 

Parmi les ornemens qui décorent ce ? 
lieu Vénérable, les François doivent y- 
remarquer urf Ange d'argent 9 tenant fa. % 
figure d'un enfant d'o* iuaffif , avec une 
légende latine V <|ilt fignifie * que la 
» France préfente à la Vierge le Daur - 
» phin qu'elle a reçu d'elle ». Ce Dau-» - 
phin a été depuis Louis XI V; - 

Dans le mur , à-main droite , ëfrpratà- ~ 
qtiée ufte petite armoire , où l'on con- 
ferve quelque vaiffelie de terre 9 qui a 
fer vi à la Saratë-FamiUe. On y fait voir 
fur-tout une écuelle caflce en pluûeurs 
endroits 3 & couverte d'un même émail ; 
que la faïence ordinaire i point de pèle- 
rin qui n'y promené fon chapelet ; point 
dé malade qui ne demande à y boire. - 
Cepetit meuble, anciennement à Pufage - 
delà Sainte Vierge; eft enchaffé dan*' 
un vafe delà plusr grande richeffe. 

La Mère de Dieu , tenant Jefus- 
Ghrift -iur'fes genoux r ouvrage de ; 
rimrtiOTtel- Raphaël, eft, de tous les * 
tableaux Aé cette égUfe , celui où nies > 
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regards fe font arrêtés avec le plus* 
tf admiration. On perd l'idée du Pein- ; 
tre par la pfiiffance de l'objet. Ce n % efe^ 
plus une liôiple repréfentation ; elle- 
infpirè les mêmes fentknens que ferait : 
la réalité. Il y a , dan* les traits de la : 
Vierge, quelque chofe de plus «qu'hu- • 
main y fc l'Enfant Jefus , quoique dans 
l'attitude innocente de laifler aller fes ; 
jambes & tes bras , annonce la Divinité ' 
dans toutes les parties de fon corps. 1 - 
Quand on lé considérèrent feul & hors ^ 
du tableau, on le reconnoîtroit pour" 
le Sauveur du monde, à la feule cx~- 
preflion de fon vifage. 

Les Carmes 'deffervirent cette cha- 
pelle * tant qu'elle ne fut connue & ré-- 
vérée que par les peuples du voifinage \ ; 
mais la dévotion s'étant accrue , & l'é- 
gUfe ayant acquis plus de célébrité -, le 
fondateur des Jéfaites alla lui-même y ' 
établir quatorze de fes tlifciples* Jules * 
III pourvut à leur -logement & à leur ; 
fnbfiftance. À- ces quatorze Jéftiites , - 
Paul IV-en ajouta fi* autres, H abaa- - 
donna à cette communauté le palais 
pontifical bâti par fes prédécefféurs. 

La fianie de Sixte V\ de ^r^ndenr plus * 
que naturelle) bien xxk cutée en bronze > y 
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décore le parvis de ce temple ; & ferf* 

Eortes du même métal , «chargées de : 
as-reliefs qui repréfentent rhiftoire 
de l'Ancien Teflament , font en partie'- 
effacées par les baifers continuels des 
pèlerins. Ainfi en ufoient les anciens > 
à l'égard de leurs Dieux ; témoin ce 
que dit Cicéron de cette ftatue d'Her- ' 
cule, dont la bouche & le menton' 
étoient ufés-par les baifers de fes ado- 
rateurs. 

Un des côtés de l'églife eft occupé ' 
par les confeffionnaux des Jéfuites pé- 
nitenciers. Il y en a pour chaque langue 
indiquée par une étiquette.-Ces Pères y 
paflent la matinée en fafèon , ayant 
chaciinà la porte de leur guérite une * 
grande baguette r dont ils Frappent la * 
tête de ceux oui ? n'ayant-point depé-* 
cbés mortels fur la confcience * expient 
les véniels enr fe préfentantà genoux à 
la portée de la baguette.* - 

Le commerce de Lorette eft comme" 
celui de toutes Us villes fréauentées • 
par des pèlerins V: commerce ae <:on- ' 
Sommation en denrées y commerce de - 
débit -en-Madones i -en chapelets , en * 
médailkW^-Les habitans font prefque -" 
tous- marchands-de Rofaires -, tailleurs 5 
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<TU cordonniers, pour réparer Ténors 
me dévaftation d'habits & de fou-' 
liera , que le voyage & ces longues 
procédions oii Ton fe traîne à genoutt 
fur un pavé de marbre , mettent et* 
lambeaux. te* Papes n'ont rien épar- 
gné pour l'agrément & l'utilité de cette 
ville , qui doitfon exiftènce à la Re- 
ligion & à leurs foins. Son. territoire r 
jufqu'à la meiv eft* pref que par-tout 1 
couvert de maifon? de campagne & deï 
jardins qui forment le. tableau le. plus 
riant: 

Le pays eft à-peu-près îe même juf-> 
qu'à Macerota v an*ienae capitale de 1» 
marche d'Àncone , le fiege d'un Evê«* 
que r la réfi&nc» 4u Légat , delà no« 
bleffe, de* la chancellerie vi&: d'une? 
Cour de juftïce. A» premier ooup-- 
d'êeil , cette ville me parut d'autant? 
plus peuplée v q*e j'y arrivai comme* 
finiffoitiiûe* courfode chevaux , c'eft- 
à-dire, une^ des^réndes' fêtes v & le 
feul fp£#acle qu'aient aujourd'hui . la- 
plupart de* .villes d'halte; • Les Prêtres 
& les Moines faifoient partie de cette" 
foulé , que je fûivis jufques fur la place 
toute garnie de bateleurs. Un de ces* 
charlatans wwtoit-de petites- Viennes* 
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tnchaffées fous verre ; & , pour en Faci* 
liter le débit , racontoit mille hiftoires , - 
où fa Madone, oui n'étoit pas celle de 
Lorette , a voit ugnalé (à protection. 11 
avoit pour interlocuteur un vieux fin- 
ge» qui , interrogé fur la vérité de ces* 
récits , répondoit par une grimace. Le 
bateleur ne jnanquoit jamais de mêler 
à fa narration de firéquens éloges des- 
Pretres& des Moines , de leur zèle pour 
le falut des^mesydè leur âuftérité , de 
leur folltcitûde pour le maintien de la" 
paix dans les villes & dans les familles ; 
éloges qui fervent de pafie-port aux* 
abfurdités que ft permettent ces Sal^ 
tinbanqués. 

La pofte fnivânte conduit à Tolen-- 
t)n , patrie de S. Nicolas , Moine Au- 
guftin , dont on conferve les reliques * 
& le portrait dans une églife de fon 
Ordre & de fan nom , avec ulne infcrip- - 
tion qui apprend que cette effigie pa- 
rut couverte d'une foeur extraordinaire ' 
à la mort d'un Pàpfe Eugène. On ne 
trouve rien de remarquable jufqu'à Fo-~ 
l%no , renommé par fcs pâturages , 
d'où Virgile nous apprend que les Ro- 
mains tiroient leurs viâimes d'élite* 
|«xtr les iacrific«s« Pu-mi pkifiew»* 
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corps faints que poffede fa cathédrale , 
on montre celui d'une Vierge , dont- 
aucune mère ne voudrait donner le 
nom à fa fille. Sainte Meffaline. 

La ville de Peroufe a des palais , des 
églifesôc des tableaux qui attirent les 
voyageurs. Le lac qui porte fon nom , * 
connu autrefois fous celtri de Trafi- 
mene, tû célèbre parla bataille qu'An-- 
ni bal gagna contre les Romains. Ce^ 
Général , qui lès avoit déjà vaincus' 
deux fois en Italie ,, mouroit d'impa-- 
trence de fe mefurer encore avec eux.* 
De nouveaux Confuls venoient d'être 
mis à là tête de l'armée. Raminius lui-* 
étoit oppofé ; Annibal le provoqua,*' 
le brava au poihrque le Confnl fe' 
croyant infûlté-*, marché droit aux 
Africains. 11 fe t en oit fi àffuré de la-* 
viâoire, qu'il ne craignoit point de fe- 
faire fuivrepar une vile populace , por- 
tant les fers qu'il deftinoit aux vaincus. 
Cette/ôlle préfomption & un brouil- 
lard q>ais larder oboient la vue des* 
troupes qui xlômi noient fur des hau- 
teurs. Il s'y engage; & lorfque le Gé- 
néral ennemi juge qu'il ne pourra plus* 
ft retirer ,J1 fattaque en tête, en» 
queue & ea flanc. Q*tin&e mille Ro* 
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mains reftent fur la place, parmi lefque» 
fe trouve Flaminius lui-même. Rome- 
n'étoit pas accoutumée à tant de dé-^ 
faites consécutives j ellesrlui paroiffent 
une calamité qui: exige les derniers re- 
mèdes, Gn crée un diôateur j & ce^ 
diûateur eft Fabius 3 homme auffi fage 
que Flaminius a voit été préfomptueux.- 
Sa lenteur fauve la République: Cunc^ 
tmndo nfttiuit* rcmi 

Le duché -de Spolèttépréfente d'au-*' 
très objets de curiofiré : d'abord fa ca-' 
pitale, dont les habitans réfîfterent les - 
premiers au Général Carthaginois , & - 
l'obligèrent de fe retirer avec perte ,.* 
comme le prouvent deux- inscriptions - 
gravées fur les principales portés. Aux- 
deux côtés v en dehors de la cathé- 
drale , on a confervé- deux » tribunes , * 
oifonlifoit l'Épître & l'Evangile au - 
peuple affemblé dans la place ; monu- ' 
ment fingulier ' d'antiquité eecléfiafti- 
qiie. Il eft , hors de* la ville , un aqueduc 
dUme conftruâion hardie & d'une élé- 
vation prodigieufe, qui remonte au~ 
moins au fiecle de Théodoric.; Plus 
loin, eft une montagne anciennement" 
peuplée par une troupe d'Ànaçhorettes^ 
& ou l'on vokencore douze habitations^ 
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tpour autant de particuliers laïques qitf 
-vivent chacun chezveivx , avec leurs do* 
meftiques,dans le célibat. Quand une 
Je ces maifons eft vacante, il faut le 
-confentemeot des ,oiue autres pour 
4'occuper.On les appelje le* Hermites 
deSpolette :41$.éli<ent entrVux un Su* 
.périeur fous le nom 4e«PrévôuCe font 
-ordinairement des gentilshommes qui 
ayant un revenu honnête, vontleman» 
-ger dans la folitude. lis ont, dans les 
-marchés, le privilège de fe pourvoir, 
avant les bourgeois , des denrées qui 
4eur font fcéceffaires. Ces habitations 
placées à différentes hauteurs , accom- 
pagnées de plantations & de jardins ^ 
forment de loin yn cpup-d'œil agréable* 
Deux fondateurs de deux Ordres fa- 
meux , l'un par fes richefles , l'autre par 
/a pauvreté, ont pris natfance dans le 
Juché de Spolette ; §aint Benoît k Nor* 
cia; Saint François £ Aflîfe; le pre* 
inier , au ckiquierçie^ le -fécond , au 
.douzième fiecle. Beooît renonce de 
«bonne heure aux avantages de fa naïf* 
•fance , pour fe çOnfacret à Dieu dans la 
•retraite. A dix-fept ans il fe retire flans 
<une cavetne, oh il médite les premiers 
£atuts dp fon Qrdre > changeant ««(Mit* 
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vun temple d'Apollon en un oratoire » 
il en fait le berceau de fon inftitut. On 
.dit gue Totila voulut le voir ; qu'il 
lui ht propofer une Couronne , fans 
doute pour réprouver ; mais que le 
Saint foupçonnant le piège » refufa 
xes offres inûdieufesj & le barbare 
^finit par l'admirer. François d'Affife* 
créateur d'un autre Ordre ,, s'appliqua 
«d'abord au commerce. 11 y renonça 
pour fuivre &c prêcher la pauvreté 
évangéliqne. Il eut des difciples, dont 
il forma des Religieux qui , bien que 
4'habits » de mœurs & de genre de vie 
différent fe prétendent tous £ts imi- 
tateurs. 

Quoique foumife au Pape» U ville 
ile Norcia forme une efpece de Répu- 
blique; fes habitans ont le privilège de 
^choifir leurs Magiftrats»& n'obéiffenl 

311'au? loix qu'ils font eux-mêmes. Une 
es principales^, ç'eft que tout homme 
3ui fait lire & écrire , ne peut poffé- 
er aucune charge ; ils font perfuadés 
jque les Lettres iont dangereufes dans 
iun Etat. Si le favant difcours de Jean* 
Jacques Rouffeau eut été prononcé 
*l<tfis ce Sénat cPignorans» quels applaw- 
^iifeaeos n'y auroit-ilpas reçu*] Reûe 
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àfavoir fi -l'on ,eft plus yenueux % 
Nor cia .qu'ailleurs. 

Le couvent des Cordeliers d'Àffife 
eft le chef-lieu de iîOrdre Séraphique,, 
dont l'églife^offede le corps de foi* 
fondateur. Celle des Récolets eft bâtiei 
dans l'emplacement qtfoccupofr te mai- 
fan où il eflrné , & la portioncule , qui 
41'étoit d'abord qu'une petite chapelle 
dédiée à la Vierge > çft le couvent oit 
il eft mort. 

A quelques lieues de Spolette ^ *» 
iiiivant la route de Rome, on rencon- 
tre la fameufe çafcide 4e Terni , l'un 
des 'plus beaux fpeâades que la nature 
.offre en Europe* ,La hauteur prodi^ 
gieufe«4e la chute, la force & l'abon- 
dance de l'eau , la pluie éternelle qui 
jaillit du gouffre , cent Iris qui fe régé- 
nèrent faos xeffe *ux rayons du foleil % > 
.préfentent aux Voyageurs un objet de 
curiblkét qu'augroeqce encoie lébruif 
affreux de Ponde qui fe brife. i 

Un des grands titres d'honneur delà 
*viUe de Ter ni, eft d'avoir donné nait- 
lance aux deux Tacite , l'un Hiftorien y 
l'autre Empereur i tous ' deu? .dignes de 
^'admiration des fiecles. 

: JLefjpeâiaçle,deiaj)remi€jreRépubli-r 
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que du monde , changée par un ufiirpa- 
teur , en une monarchie immenfe , 8c * 
par fes fucceffeurs, en une cruelle ty- 
rannie, efl ce qui fe pré fente dans les 
annales de Tacite. Cet auteur, qui fe 
piquoit d'icrire de bonne foi, Scde n'a- 
voir en vue que la vérité , creufe avec 
une rare fagaâté- jufqû'aufond du cœur 
humain* U faifit les moindres nuances 
des patfbns , "les petits «efforts des 
grands deffeins , le manège lourd des 
Cours* 8c le véritable .objet de leurs 
démarches. Jamais hiftorien «e penfa 
fi profondément.; jnai$ peut-être qu'à 
force Je vouloir tout expliquer , fon 
imagination bâtit, elle des fyftêmes. Il 
ne le défie point aflez d!une certaine 
aigreur, pardonnable eji quelque foi> 
te, à ceux qui, ayant long-» tems vécu 
dans le jnonde , en viennent «enfin à 
ie perfuader qu'ilsoi'y ont vu oue des 
vertus feintes au des vices deguifés» 
Cette difpofition perce à chaque inf» 
tant xlans Unitaire de Tacite; peut- 
être même itoit-elle chez lui le fruit 
du carafterje, autant que de la réflexion* 
On ^pperçoitians peioe , que fon ftyle 
Àoit naturellement amer 3 & qu'ayant 
dans J'efprit moins de légèreté que de 

force 
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force , fon tempérament le rendoit 
filus propre! do»ner un coloris vigou- 
reux à la fatyre , qu'à fe perdre dans 
Tes fadeurs du panégyrique. Tacite a 
peint les hommes avec beaucoup d'é- 
nergie , de fineffe & de vérité ; le« 
événemens touchans, d'une manière 
pathétique ; & la vertu , avec autant 
de fentiment que de goût. Il pofledè * 
dans le plus haut degré , le talent de 
dire Amplement de grandes chofes; 
c'eÛ un des meilleurs maîtres de mo- 
rale , par l'utile connoiflance des hom- 
mes qu* on peut acquérir dans tfes ou- 
vrages. On l'accufe néanmoins d'avoir 
pvinttropen mal la nature humaine , 
c'eft-à-dire, de l'avoir peut-être trop 
étudiée. On lui reproche encore d'être 
ohfcur $ ce qui fignifie feulement , qu'il 
n'a pas écrit pour la multitude. Il vou- 
loit être concis, & dire beaucoup de 
diofes en peu de mots. Sa phrafe eft 
ime fentence <jui donne continuelle- 
ment à penfer j & lors même qu'on 
l'entend le moins , les efforts que Ton 
fait pour l'entendre , ne font pas inu- 
tiles. 

L'Empereur Tacite , qui fe faifoit 
honneur de defeendre de cet hiftorien* 

Tome XXV U f 
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.ordonna que fes ouvrages fuflent fé^ 
,pandus dans toutes les^ibliotheques , &Ç 
qu'on en fie tous les eux ans copies aujc 
irais du public , pour les mieux con- 
server dans toute leur intégrité. Ce$ 
précautions n'ont pas empêché qu'il pe 
Ven/oit perdu une grande partie. Ses 
annales jenfermoient rhiftoite de qua- 
tre Empereurs , Tibère , Caligula , 
rCtaude Ce Néron. Il ne nous refte que 
celle du premier & du dernier, la fi? 
du règne de Claude, & rien de Cali<» 
gula. Son Traité des moeurs des Ger?» 
mains , & la Vie d'Agriçola fon beau- 
pere, conquérant de la Grande-Bre,- 
£agne , fout deux morceaux précieux 
( de la plus grande réputation, 

Claude Tacite fut élu Empereur par 
le Sénat p en la place d'Aurélien , & 
xendità ce premier Corps de l'Etat une 
partie de fon autorité. Il fut fi défini 
térefle , qu'au lieu de profiter des rer 
venus de f Empire , il lui facrifia fes 
propres biens qui montoient à plus de 
t dix millions. Ce Prince fit des lois 
. très-fages contre la déprédation des 
jnœurs & la corruption de la juftice> 
JLes mauvaifes coutumes furent abo- 
î\e$, le* lieipc de proûitution ppnçljMP? 
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mes , & les bains publics fermés après 
le coucher du fofcil. Il ne fe conduifoit 
que par les confeils du Sénat ; & jamais 
Empereur ne jouit d'une plus grande 
autorité. Malheureufement il ne régna 
que fix mois,» étant mort de la fièvre 
1 or (qu'il faifoir la guerre contre les 
Perles. 

Narni fe glorifie également de la 
naiflance de 1 Empereur Nerva: c'eft à- 
jpeuprès tout ce qu'on peut dire de cette 
ville, où Ton voit cependant encore les . 
magnifiques refies d'un pont bâti par 
Augufte. Nerva étoit originaire de 1 île 
de Crète d & petit-fils de ce célèbre 
Conful ., qui , dit-on , fe laiffa mourir de 
faim dans l'île de Caprée, pour n'être 
plus témoin des infâmes débauches de 
Tibère. Son père fut un fa vant Jurifcon- 
fuite 9 que Vefpafien combla de biens & 
d'honneurs. Nerva fut digne de lui par 
fa fagefle.» fa générofité & fa vigilance» • 
Son premier loin fut de rappeler tous 
les Chrétiens exilés pour caufa de Reli- 
gion, & de kur permettre l'exercice 
de leur culte. Une de fes plus belles 
lois eft celle qui défend de faire des eu- 
.nuques. Il jura folemnellement qu'au- . 
<mn Sénateur ne ferou condamné à mort 



.d'où les vainqueurs du monde régloienr 
le refte du fort des mortels ; où le réu- 
niffoient ,avec le fafte des conquêtes,, 
la licence des moeurs ,. avec le génie 
militaire , le goût de la volupté ; où le- 
monde fubjugué fembloit n'avoir reçu, 
jdes fers, que pour. y laiffer tous les vi- 
ces de l'èfclavage, qui donnoit des lois 
à toutes les nations > & à qui toutes 
Jes nations avoient: donné des. Dieux ;. 
qui , dans les mêmes temples où font 
orgueil plaçoit- les drapeaux des peu- 
ples vaincus, érigeoii des autels à leurs 
idoles ; qui n'àimoit dans fon culte , que 
la liberté de le varier au gré de fes* in- 
térêts , de l'accréditer ou de.le fuppri* 
mer au gré' dé fés paflîons; & après 
avoir divinifé (es maîtres , confacroit: 
jufqu'à leurs crimes. J'ai vu Rome , ea- 
pn mot, le centre des talens& des fu* 
perditions , Pàfyle des fciences & des 
erreurs, l'école de-là philofophie & de 
l'incrédulité ; jaloufe de dominer Ar 
toutes les Religions , plus jaloufe en 
çore de dominer fur .tous les Empires*. 

Je fuis, &c.\ 

A RomtjU^o Janvier 175$* • 
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LETTRE CCCXXXIX. 
La ri lue èé Rome. 

3 'ai vii Rome ; & ion hiftoité, je \ë* 
répète ,1a première qu'on nous fait ap-" 
prendre , fe développe à mefure qu'on* 
fuît, fur les lieux , la trace des princi-* 
paux événemens. C'eft ici, vous dit-on % - 
entre le ifront Palatin te le Capitole y 
qu'un jeune Prifïce,d*unè1tîaiffance in-* 
certaine ^iourri pateline femme profti- 
tuée , élevé par des bergers ; & devenu 1 
dief de Urigands,* jette les premiers ; 
fondefnens'de f cette" Ville' fuperbe* W 
métropole du* mondée la cité éternelle 9 » 
la maîtreffe des nations x Tan 3151»" 
depuis la création ; 428 après la prife- 
de Troies; 111 depuis la fondation 1 
deCarthage; 214- avant l'Empire des ; 
Perfes ; & 752 avant la naiffance de ' 
Jefus-Chrift. Romulus la confacre au 1 
Dieu de la gueitc , dont il veut qu'on ' 
le croie forti , & admet pour habitans 
ties gens de toute condition , de tout 
jtoys , >Grecs^ Latins , Albains , Tof-r 

F iv 
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cans ,1a plupart pâtres & bandits , maîir- 
tous d'une valeur déterminée. Ce il 
donc , comme vous voyez , d'une re— 
iraite de valeurs 5 que font forti&les* 
conquérans de l'univers* 

Ld premier Roi. de. Rome eft en 
même rems le chef de la Religion , qui-,, 
dans ces tems groflïers , ne confiftoif 
.que dans les augures & les arufpices.. 
G'étoient ,. comme, vous, favez , des 
pronoftics tirés des entrailles des bêtes 
ou. du vol des oifeaux. Les Prêtres fai- 
foient croire à làmultitude., qu'ils y \ï r 
ibient la deftinéë des humains ; & cette 
fraude ,; fondée fur. l'ignorance desprer 
miers fiecles , devint un des myfteres du 
,Gouvernement..Le Prince voulut être- 
le premier Augure , de peur qu'un au r - 
jre , à la faveur de ces fupeftitions , ne 
s'emparât de la confiance du peuple. Il 
établit auflii différentes loix , dont unç 
des principales regarde les femmes. Elle * 
leur défend de fe féparer de leurs ma r 
ris, en même tems qu'elle permet à. 
ceux-ci de les répudier, de les tuer.* 
-même, fi elles font convaincues d'a»- 
dulrere , d'empoifonnement, 4'ivrefle , . 
ou de fabrication de faufîes clefs. Çe^ 
paêmes lois donnent aux pères un em ? - 
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piré abfolu fur la liberté , les biens &C 
la vie de leurs enfans. -, 

Homulus fait le dénombrement de* 
ion "peuple , le divife en dix curies , & 
diftribue à chacun deux arpens pour f a ' 
fubfiftancé. L'établiflement d'un Sénat T 
fiiccede à ce partage; ce font les prin-* 
clpaux citoyens i qui doivent être à la i 
fois les Miriiftres du Prince & les pro-~ 
téâeurs du peuple. Lès affaires les plus ; 
importantes font portées à ce tribu- 
nal , où' tout fe décide à la pluratïté des ' 
voix. On les nomma Pères, & leurs 
defcendans Patriciens c , origine de la 
première nbblèffç. Les dignités civiles, ' 
militaires .& religïeufes, leur apparte- 
naient àrexclufion des Plébéiens. Ceux- ; : 
cï obéiflbient à des Magiffrâts pàrticu- " 
lièrsi gui récèvoient les ordres du Se-"* 
nât. On tira de chaque curie dixhom-^ 
iries de^hevàr, 1 qui formèrent l'ordre * 
des Chevaliers , 6c tinrent le milieu en-' ' 
tré les Patriciens & le peuple. Ce der- * 
nier, quoique compofé d'efclaves &£ 
de pâtres , voulut \ comme les iautres ; ' 
participer au 'G^oùver'rièmênt. Tout ce ! 
qtiilégàrdbit la gùèrre'bû la paix , là l 
création dès Magiftrâts, Téleflion même ; 
dd Sôuyèrâin dépendoit de ks fitffragesi i# 

F*v v 
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Telle étoit la conftitution fondâmes- 
taie de cet Etat, qui n'étoit ni pure- - 
ment* Monarchique , ni entièrement 
répuplicain. Le Roi , . lé Sénat &t le 
peuplé vi voient *, pour ainfi dire , dans 
une dépendance réciproque ^ d oii ré- - 
fultoit un équilibre d'autorité , qui , en : 
modérant celle du Prince, affuroit le • 
pouvoir dd Sénat & la liberté du peu- - 
pië. Pour attacher ces différens ordres > 
par des liens &. dés bienfaits mutuels i , 
il: fut permis aux Plébéiens de fe choi- : 
fir , parmi les Sénateurs , des Patrons- 
obligés de les affifter dé leur crédit & ~ 
ée leurs confeils. Chaque particulier f , 
fous le nom de client,- prenoit , de fon : 
côté, les intérêts dé fon Patron , con-- 
tiibuoit à la dot de fes filles , au paie- - 
ment de fes dettes; & ces devoirs ré- 
ciproques formoient autant d'engagé- - 
mens facrés j qu'on n'auroit pas violés 
impunément,'. 

Numa fuccede à Rômulus:* Sage; , 
modéré, équitable , mais manquant des * 
quaiitcs-<guemeres , il cherche à faire- 
btJllérrdes vertus>pacifiques , & tra«~- 
vaille à .tourner, les efprits du côté de.* 
la Religion- II. bâtit des temples y établit r 
dc&fê&œj Ô£*pour a«tarifeKxe^p\eu^:- 
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fès inftitutions 9 il feint de les avoir 
reçues de là Nymphe Egeriè , qui lui a * 
rcvélé la manière donc les Dieux veu- 
lent être fervis & adorés. C'eft elle , ' 
dit-on -, qui lui infpira la création des ' 
vèftales. ^ . 

Le refpeô qu'on pôrtoit à ces vier- 
ges fjïécialement confacrées à la Reli- 
gion , leur donnoit plus de pouvoir 
que les loix n'en accordoient aux pre- ' 
nriérs Magiftrats.Un Liâeur portoit les 
faifceaux devant elles lorfqu'elles mar- "• 
choient en public , & les Confuls mê- 
mes fe détournoient dé leur chemin 
pour leur 'Taire'hofîhëùr.' Quand elles ; 
rencontraient uh criminel qu'on ir-e- " 
iiôit au fupplice', elles lui fauvoient la •* 
vie f pourvu qu'elles affufcaffent qu'el- ' 
les n'avoient s point prévu' cette ren-~ 
contre. On : lés croybit auffi en iuftice ' 
fur leur propre "parole ; il n'étoit pas ' 
permis de leur faire prêter ferment ; & 
leur emremife Jï'étoit jamais fans effet. • 
Elles avoient ufté place, diftinguée aux* * 
j^uxî auxfpe&acles % & dans toutes les ' 
cérémonies -publiques." • Cétoit entre v> 
leurs* mains" qùè les premiers de Ron.e" 
dépdfoiénrleursteftamens,' & qifon l 
témëttbit'Wsaâes' les plus ipp^rtans: ; 
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& les plus fecrets. Si elles tomboïent ~ 
malades i les femmes de qualité fe fe-* 
foient honneur de leur . tenir compa- - 
gnie & de les fervir. . 

Mdlgré .tant de diftinûions , ontrou- - 
voit peu de pères qui vouluffent donner - 
leurs filles pour remplir les places vacan- - 
tes. Ce qui -rféft. pas étonnant, quand- 
on confidere le genre de mort auquel 
éioicnt condamnées celles qui violoient * 
le vœu de! chaft été qu'elles fefoient 
profeflion de garder toute leur vie. Le 
Ghef des Prêtres, après avoir dégradé ■ 
la coupable , lui ôtoit fes vêtemens; en* - 
fuite onTétendoft dans une bière fur-- 
un brancard ;& lorsque, par une 4nar-: - 
che lugubre effrayante » elle étoit arri-: - 
vée au lieu .du fupplice , on la defcen- 
doit toute en vie dans une foffe ; on lui ^ 
îaîfToit une lampe allumée , une cruche* 
d'<eau, du pain&xlu lait, & oirrefer- - 
moit la foÀe. Le complice de fon crime 
éloit. fouetté v^uf qu'à ce 'rqu'iTi'expirât - 
fous les coups.-. 

L'hiftoire p\ace fous le règne de TuV- 
liis Hôftilius ? fucceffeur de Nuraa. , le * 
fameux combat des Horaces:& des.Cu- - 
riaces. Albe&Rame étôiennen guerre; ; 
ppurépf^gnorl^fongdesBde^tx peuples,; > 
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on'jpfopofe dechoifirde part& d'au-' 
tte trois combafttans qui décideront de* 
U deflinée des deux villes. L'Empire* 
doit être le< prixdu-parfi vi&ôrieux.- 
Vous favez le fort des trois Curiaces & - 
des deux Horaces qui périflent dans le : 
combat» R<Mtte triomphé par lé courage. - 
& 1 adrefle du tfoifiéme frère. On mon-" 
tte l'endroit où ; rentrant dans Ta ville" 
revêtu de la <:otte d'armes de fon en-;- 
aemi \ il ? -rencontre fâ foeur; amanre - 
d'un des CurkceS^répandant Un torrent ; 
de larmes ; s Vrraehant lés cheveux , &f' 
fefant contre fôri frère lés plus terribles ; 
imprécations. Irrité d'une- douleur fi. 
déplacée , le jeune héros , : dans les trainf- 
ports de fa colère ; dif à cette fille défo-/ 
Iée,en la frappant du même fer dont il 
venort d'immoler fon amant : « Porte' 
» lui cette paffioft infenfée , qui te fait' 
» préférer un ennemi mort à la gloire : 
» de ton frère 6cdè ta patrie? ». •• • 

AricuS'MâVtiûSf petit-fils' dé Nïimâ , , 
fiteie^à Ttitib? & comîiïé il tirôit' 
route fa gloire de fon aïeul,il crut devoir ' 
imiter fes vertus pacifiques & fon at- - 
tachement à 4a Religion. Parrtîi les cir-- 
conftânces de fôftïegriéï qui font épô-^ 
qtf£> off feTnfppçlle qu'il inflitua les > 
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fion de publier que Rome feroit u** 

jour la capitale de l'univers. 

Le projet de bâtir un temple à Jupiter ' 
avoit été fonné par Romulus lui-mê-" 
me, lorfqii'après l'enlèvement des Sa-" 
bines , il eût triomphé de (es plus pro- 
ches voifiris. Sa reconnoifiance pour 
les Dieux lui fit * concevoir ce deffein,* 
dont ildéfignalâ plaëe furie montTar- - 
peïen , nom qûfe porfoit alors la double ' 
colline fur laquelle fut conftruit , d'une* 
part, le < temple dé Jupiter Capitolin , - 
de l'autre', une citadelle. Airifi leCapi-- 
tole devint i à jufte titre , l'objet de la 
vénération du peuple Romain. Sans dé- 
terminer 'l'étendue -, ni donner la des- 
cription de ce qu'étoit alors ce double 
édifice , \e 'dira* feulement que Sylla y 
ajouta de nouveaux ornemens , qu'il 
fut brûé fous ViteHius ; rétabli par Vef- - 
pafien , & queDomitiën y fit tranfpor- - 
ter des^ colonnes d'Athènes. ; 

La ftatué'duDieuTerepréfentoït^flU, > 
la foudre d'une mairi , la lance dé 1 au- ■ 
tre.CefWà qu'étoïèrit les trophées des 
vainqueurs j les dépouilles des vaincus , 
utfe quantité «immenfe de préfens faits » 
p ïx les Confttts , les Généraux, les Rois ; » 
le* Empereurs; on y. voy oit les tables * 
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cfe bronze, furlefquelles on avoit gravé 
les principaux événemens & les lois 
de la République. Àu-deffous du temple 
étoient les livres de la Sy bille deCumes* 
enfermés fous la garde des Décemvirs# 
Quelle imagination ne remue pas lapre«* 
miere vue de ce fiege fameux de l'em- 
pire du monde ,-oîi fiirenr conduits en- 
triomphe les Rois & tes dépouilles des 
nations, & qui jouit encore de l'éter~ 
nité attachée aux<deflinées de Rome. 
Ceft de là que partoientf les Scipions r 
lès Pompées v lesGéfars pour aller fub-* 
jpguer l'univers? -G'éil^là que s'affem- 
hloient les Sénateurs' pour les affaire» 
lés plus importantes* de l'Etat; lies Che- 
valiers Romains,, affis fur les degrési 
du veftibule , veillaient • à la fureté des 1 
Magiftrats. Les plus paifians Rois d& 
PAfie s'honoroientid'y être admis ;& 
les priions placées: au bas • du temple r 
renfermoient les Princes^deftinés à la* 
mort, après;avoirr fervi à-la pompe* 
des triomphateurs*. 

Accoutumés dès PénfânceàVegarder* 
ce lieu formidable comme le centre dé 
la puifTance Romaine , on imagine y< 
retrouver encore le monument Te plus> 
refpeftable de la terres mais fi ectte*- 
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jdéepçut avoir eu quelque fondement; 
les chofes ont changé de face. A la fierté 
o un gouvernement arbitraire, a fuc- 
cédé une adminiftration douce & tran- 
quille, qui ne' conhoît d'autres armes 
que la perfuafion. Auflï le Capitole , 
cette première fortèreffe des Romains, 
je préfente-t-tl actuellement fous une 
forme différente. Ouvert'dë tous côtés,- 
chacuh-peut y aborder librement; {es 
édifices, fa décoration ne refpirent que 
la paix ; & ce qu'on/y cbnférve encore 
de monumens antiques , ne fert au'à 
prouver l'anéantiflWm: de 1* Répu- 
blique 6* de l'Empire.- 

Le Capitole moderne a été élevé fut 
les ruines de l'ancien; & Michel-Ange , • 
mu en a donné le plan ,a Ai répandre 
«tans les trois corps de l'édifice , dans 
les accompagnement & far leurs ave- 
nues , le caraflere degrandenr & de 
majefté convenable à leur deftînation. 
Le bâtiment' dtf'fortd eu Hiôtel-de-- 
ville & je palais oh réfide le Sénateur , . 
perfonnage^unique <, refte informe de ce ' 
Sénat augufte qui gouvernoit l'univers. • 
^ Confervateurs de la Ci^.'efpéce 
d Officiers municipaux, foibles «na- 
ges iet anciens Ediles, occupent les 
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deux autres ô le tout conftruit fur des- 
voûtes antiques ., feuls vertiges de 
l'ancien Capitule. On y arrive par un- 
large cfcalier , dont la rampe eft û 
douce , qu'en la couvram de fable ^ 
le Pape peut y monter à cheval avec- 
tout fon cortège y quand,, après fon 
inflallation ,, il va prendre poffeffion 
de fa capitale. Cette cavalcade , corn-- 
pofée de toute la noblefte Romaine,, 
eu cheveux naiffanss en habit noir , 
e n, manteau , Je chapeau fous le bras , > 
précédée ou fuivie de la haute & baffe 
prélat ure v eft -magnifique fans doute;, 
mais , pour Tâdmifer, il faudroit ou-- 
blier ces marches à jamais mémorables ,- 
qui fe fefoiemc & ce même Capitole 
dans les triomphes des Scipions & des * 
Paul Emile. Des Prêtres en foutanes- 
prennent ici la place de ces Rois cap-- 
tifs v que lésvvainqueurs de l'Afrique • 
& de 1 Afié traînoient , chargés de chaî- 
nes , â la fuite de leur char; 

Le grand efcalier eft bordé de deux 
baluftrades>dôntle bas eft terminé par 
deux Sphinx antiques qui jettent de 
l'eau , & le haut par les ftatues colon- 
iales de Caftor & de Pollux en mar- 
bre Grec, lenantleucs chevaux p^r la*' 
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bride. Au milieu de la place eft la ftatue 1 
équeftre en bronze de Marc-Aurele, 
qu'on m'avoit toujours vantée comme 
le plus beau monument qui exifte en 
ce genre. Le cheval y fur- tout , paffe 
pour un chef-d'œuvre ; & j'ai fouvent 
entendu chef les -paroles que lui adref- 
foit Pierre de- (îortone : « Marche 
♦rdonc; ne : fais^ttr pas- que tu es vi-* 
*rvant» l Je feis que ce jtigemenr n'eft 
pas fanrcontradifteur$ ;& qu'aux yeux 
de plufieurs^gens de goût , ce courue» 
fi admiré-des anciens;, -fr prôné par les 
modernes ,* & Pobjèt- des* extafes de 
tous les^Voyagêitrsyrîe paroît qu'une- 
foibie & médiocre produâion. Cette 
divérfitéd-opi nions excitant nfa curie--* 
fiîé, j'ai donnera plus grande attention 
à l'examen de cette fameufe ftatue , ou 
plutôt à ce qu'en difoient : , en ma pré- 
sence , deux -amateurs que le hafard me 
fit rencontrer dans cet ehdroit du Ca- 
pitole. Leur- entretien ,« que je voua 
rends itiot'à nïot > m'a paru également 
impartial & lumirfeux;- 

« Ce morceau de feulpfuré en fonte* 

* *ft le plus confidéraMe &- le mieux' 

* confervé de l*anticjuité. Oïl prétend 
tr qç'il eft de -ce précieux métal de Co-; 
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# rinthe , fi vanté des anciens ; mais il 
h ne femble pas d'une autre nature que 
m le bronzeordinaire.il a pourtant, au 
» coup-d'œil ,une couleur un peu jaune, ' 
h fur-tout -dans les endroits les moins 
» expofés à l'influence de l'air. La 
a-ftatue eft d'une affez médiocre pro- 
» portion ; les différâmes parties du 
» cheval font bien Raffinées; la tête 
h fur-tout eft pleine de vie & bien pla- 
» «cée ; mais ne pourroit-on pas faire au 
» Sculpteur le reproche de n'avoir point 
» choifi pour modèle une nature plus 
» parfaite? Quoique le cheval foitaf- 
» fez beau , & proportionné dans fou 
»*fpece , je ne Je trouve pas d'une 
» forme affez noble pour -porter un * 
^Empereur. X)n peut encore obferver 
» gu'il eft tropouvert , & a les jambes 
» de devant Se de derrière beaucoup 
H-trop écartées. Les narrines font un 
» cercle fans refpiration & /ans mou- • 
» vement; les plis formés par l'ouvert 
Mure de 4a bouche , font arrangés 
» comme on y oit des.brin£ d'ofier dans - 
*>le tiffu d'une corbeille,. 

» La figure de Marc-Aurele n'offre 
**ien d'impofant;la tête du Prince eft 
» plutôt celle d'ua Philojkphe ^ (jus 
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49 d'un Souverain. Il y a pourtant lieu de 
* croire qu'elle eft reffemblante ; tous 
m les buftes de cet Empereur ont les 
» mêmes traits , le même air de tète. 
»° L'attitude du refte de la figure n'a 
** guère plus de majefté. Le corps eft 
» mal placé , & trop en avant. Les 
*> cuiffes font .maigres, frêles & plates. 
*> Les jambes paroiffoietit mieux faites i 
■» mais les pieds/ont d'une trop longue 
m proportion # £t d'une très- mince 
j# épaiffeur *. 

Ayaot ,ofé prendre la liberté cTop- 
■pofer à ces Meflieurs , les fuffrages de 
toute rkalie enfayeurjderette ftatue» 
ils me répondirent que * les Italiens., 
* admirateurs paffionnés de toutes les 
» richeffes qu'ils pofiedent , ne peuvent 
» porter qu'un jugement aveugle & fans 
» conséquence ; que le feul mot d'ao- 
» tique excite dans leur cerveau une 
» agitation , & dans leur ame un en- 
»thoufiafme, qui va quelquefois juf- 
» qu'au délire : témoin , ajoutèrent-ils * 
» le tour excellent que leur joua Michel* 
» Ange, quoiqu'ItaUen. Indigné de les 
avoir ramper fans difcernement au 
» pied des moaumens antiques , cet 
» artifie immortel fit un Cupidpn de 
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-marbre, qu'il enterra fecrettement 
» après en avoir caffé un bras. On 
j» trouva la ftatue en faifant une fouille^ 
•i onfe récria fur la beauté de ce che£ 
m d'œuvre; un Cardinal en fit l'acqui- 
» fition à grands .fcais j Michel - Ange 
h préfenta le bras cafté; Jk le Prélpt 
m honteux de fa jnéprtfe, r fe défit auffi- 
» tôt de ce mauvais ouvrage; mauvais* 
» puifque l!art#te étoit vivant ». 

Cette convocation fur la ftatue de 
;Man>Aurele , en fit naître une autre 
«fur la perfoqne même de ce Prince # 
.que nos amateurs È aufli verfés dans la 
icience de Phiftoirè* que dans la cou- 
noiffance des beaux-arts, ne traitèrent 
pas mieux que fan effigie. En accordant 
X cet Empereur des vertus *ju'on doit 
defirer de voir affife$ fur le trpne , ils 
lui refuferent les tfdens & les qualités 
jqui font les grands Rois, « Que Ton 
» confulte , diioient-ils , tous les hifto»- 
ariens 9 & Ton verra que fa paffion 
* pour la philofophie dégénéroit fou«- 
» vent en pédantifme; qu'à force de 
» vouloir mériter la Réputation de 
» Prince bon , doux & pieux , il tomba 
m dans une molleffe incompatible avec 
» les yextus propres d'ua Souverain $ 
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,» au nombre des Déeffes , lui érigea upi 
,*> temple & des statues s inftitua en fon 
,y honneur une communauté de filles^ 
* & obligea les nouvelles mariées de 
jp# venir, avec leurs maris, offrir un fa- 
p crifice à la nouvelle divinité. 

m II fit plus ; il eut la barbare in- 

> dulgence de confier l'éducation de 
» Commode.» fon fils & fon fucceC- 
» feur , à des maîtres corrompus , & 
» ne les éloigna , que iorfqu'ils i'eu- 
.» rent perdu fans réflburce. Qn lui en 
» donna de nouveaux; Commode les 
» trouva trop féveres ; pe perç eut la 

> foiblefle parricide de lui tendre les 
.» anciens , qui mirent le comble à fa 
j» dépravation. Au lieu de tout cet at- 
.» tirail de philofophie , que Marc-Au- 
» rele traînoit à fa fuite , au lieu de 
j» toutes les belles maximes de moral* 
» qu'il débitait avec emphafe 3 de ce 
p manteau des (bphiftes grecs dont il 
n affubloit ïes épaules , n'eût - il pas 
$ mieux valu qu'il veillât fur la con- 
M duite de fa femme 9 de fon fils , & 
» qu'il laiffâtà l'Empire un fuccefleur 
9i qui le gouvernât avec fageffe , Si 
p non un monftre qui en fut l'opproe 
]^rt&letyraa?« * 
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Cette vive & forte déclamation con- 
tre le meilleur des Céfars » n'a point 
diminué la vénération que m'avoient 
infpirée les ouvrages de cet Empereur. 
Taime toujours à le voir tel que les 
historiens le repréfentent , confiant & 
modefte , clément & jufte; auffi indul- 
gent pour les autres , que rigide pour 
lui-même ; infenfible à la vaine gloire, 
inébranlable dans fes defieins qu'il ne 
ibrmoit qu'après de mûres réflexions; 
ennemi des délateurs , toujours égal 4 
-toujours le maître de foname, toujours 
ibumisà la Providence &à laraifon; 
incapable de déguifement , vrai dans 
ies paroles comme dans fes aâions', 
jamais ni impatient ni inquiet ; très- 
prompt à pardonner les .fautes, quand 
elles n'offenfoient que lui feul 9 & 
inexorable , quand l'intérêt public le 
-forçoit à les punir ; fans cefle occupé 
«lu bonheur de ies peuples & du plaifir 
de faire du bien aux nommes ; l'ami 
compatiflant & le père des pauvres; 
tel etoit Marc-Aurele , au milieu des 
alarmes & des calamités de la guerre 
«oittme dans le fein de la paix. Tous 
les états 9 toutes les conditions furent 
l'objet de fes foin* bienfaîfans. Les pu*. 

Gij 
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pilles eurent un proteâeur qui prit foin 
'ie leurs intérêts ; les-talens jitiles furent 
jencoutagés ; le mérite eut des recoin.* 

£enfes; la vertu, des dignités & des 
onneurs.Un citoyen fag£ & vertueux 
étoit fur de l'eftime & des bonnes grâ- 
ces de fon Empereur ; & c'eft ainfi que 
Ce Prince prou voit à tous fes Jujets la 
.vérité de ce mojt de Platon : « Que les 
» peuples ferpient heureux , fi les Phi- 
>» lofophes étoient Roi$ , pu û les Rois 
» étoient Philofophes », 

La description des bâtimens, des 
^ftatues , des peintures qui ornent le 
.nouveau Capitole, ne vous donneroif 
cju'unç jdë£ imparfaite de ce qu'il re- 
.préfente réellement. Sans entrer dans ce 
détail , j'indiquejai les principaux obr 
jets qui ont fixe mon attention. Parmi 
les antiques , Urfouye de bronze qui 
.allaite Remus §£ Romulus .; elle port? 
encore les marques de la foudre, dont 
.'Cicéron dit qu'ellefot frappée le jour 
de l'aflaffinat de Céïar ; deux oies dyi 
.même métal, très- anciennement pla- 
cées au viçux Capirole , poiy çonfer* 
;yer la mémoire de celles qui fauver 
f ent cette forterefle ; la tête du premier 
^esBrupis qiu d«truifit la royautés 
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mélancolie , penfée profonde fermeté 

«Pairie, févérité , tels' font les trait* 

de ce fameux Républicain , dont la 

noni efl devenu la terrutr des Rois ; 

cfn croit que ce bufte fut fait par 

ordre du fécond Brutus > & placé ait 

Cabitole comme une apologie de l'afr' 

fàmnat de Ce far; le berger Marziui' 

^fiii s'arrache une épine du pied ; un 

lion' qui dévore un cheval \ la co ' 

lôrtnfe roftralfe du Cor.iul Duillius >" 

qui remporta la première viôoire na«* 

val* > le* Sénat ffi faire cette colonne' 

& frapper des médailles en fon hon*f 

rfeuf; Jules'Céfar en* habit militaire t f 

& vis-à-Vis, la ftatue d'Auguîie' 

érigée aptes la bataille d'Aâium ; * 

celle de McffaKne /qui a toute la phy^ ' 

Ifonotnie d'une femme fans pudeur;* 

fatiguée j-mais infatiable dans fes dé*' 

bâuches: . 

Les peinturé* rèpWfententies prinJf 
dpaux traits de Ihiftpire Romaine. ' 
Remus & Romulus dans Pinftant oit 
Fauftule les trouve fous le figuier y 
h femme s'approche pour les tire?' 
de deffous là louve oui les allaite* 
Romulus trace avec le foc d'une 
charrue | le premier circuit de Rome 

G iij 
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naiflante ; l'enlèvement des Sabtoes 
l'établiflement des Veftales & du culte* 
religieux ; le combat des Horaces & 
des Curiaces ; une femme 'préfente à 
Tarquin le Livre des Sy billes; Mutius 
Scevola fe brûle la main en préfence 
de Porfenna ; Brutus , fur ion tri- 
bunal , condamne fes fils à la mort ;* 
Horatius Coclès s'oppofe lui feul fur 
le pont Sublicius au paffage des Tof- 
cans ; Curtius fe dévoue pour la pa-- 
irie , & fe précipite dans 1 abîme qui 
ne peut être comblé que par un pareil 
facrifice. 

Un des bâtimens du Capitole eft 
uniquement deftiné à renfermer les 
monumens antiques fervant à Phif--' 
toire de la nation & à celle des arts , 
tels que, des infcriptions , des bas-re- 
liefs , des ftatues > des autels , des 
tombeaux , des idoles bien confervés , 
rangés avec un bel ordre , & tenus 
avec autant de propreté que de foin. . 
Cette colleôion commencée par Inno-- 
cent X, continuée par Clément XII , a 
été confidérablement augmentée par 
Benoit XIV. Plufieurs Cardinaux y 
ont fait placer des morceaux dignes- 
de figurer dans ce riche. & immeafe 
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dépôt ; & une infcription mife au bar 
de chaque monument , conferve lfr* 
mémoire du bienfaiteur. 

Je fuis , &d 

A' Rome , et 6 y Février > if^ti 9 






(fîv 



IV 



!t?* 



LETTRE CGC X U 
Suite dm Rom e. 

S^ê 'ambition exceffive & la cruauté - 
du fondateur du Capitole, excite ui*t 
mécontentement général, que l'impu- 
dicité de fon fils & la mort de Lu- 
crèce font éclater. Vous .connoiffez ce 
grand événement ;,vous favez, ou du. 
moins on raconte., que ne pouvant fur- 
.vivre à la violence qu'elle venoit de 
fouffrir , Lucrèce fit appeler fon père*, 
fon mari , fes parens , . fes amis , fes - 
Voifins,Jeur demanda vengeance , &' 
s'enfonça un poignard dans le cœur.. 
Lucius Jùnius , furnommé Brutus, à 
caufe de Tair hébété qu'il afFeftoit pour 
échapper à là tyrannie, lâiffe tomber le.* 
mafque ; & fe montrant à découvert : : 
« Oui , dit-il , en faififfant lé poignard \ 
* enfanglanté , je^ure de venger cet: 
h outrage , & prends lés Dieux à té- - 
» moin, que je répandrai tout moni 
» fang, plutôt que de fouffrir qu'aucun .« 
h homme regnç. déformais dans mai 
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» patrie». Les aflïftans font le même^ 
fément ; les Tarquins font chaffés , &' 
la royauté eft profcritè. 

L'état Républicain fuccède aii Mo- ' 
nàrchiqiie : on élit deux Magiftrats an- ~ 
miels, auxquels oti 4 dohne le nom de ' 
Confuls jBrutus, l'auteur dé la liberté, 
& Collatin , nïarl dé' Lucrèce , occu- * 
pènt ces deux places. II fe forme uii 
parti en faveur dp Tàrqùiri ; les fils de * 
BrutuS ïontà la tête, & condamnés : 
comme-traîtres à l'Etat j ils fubiffent 
l'arrêt de mort par ordre & fdus les ; 
yeux même de leuf père. - 

La divifion qui Air vient entre lé* 
peuple '& le Sénat, oblige Rome àe 
créer un Màgifttat Nouveau , fupérieur 
aux Cohfuls mêmes , fous le nom dé* ' 
Diâatettf. Cette charge donnôit pou*' 
voir' ie vie* & de mort fur tous les . 
citoyens; fans âiicufie Voie d'appel. Les~ ; 
fdnttionS dèsCfcfcfuk fcèffôient en lui, * 
où lui étàient Subordonnées, il pou- *" 




irfées , & y décidait çtes emreprifes * 
militaires j fans être \>blifeé de prendre * 



l'avis ni dû Sénat ni du 'peuple.' It nom- 
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moic le Général de la cavalerie , qui * 
étoit à Tes ordres , & lui fervoit de 
Lieutenant ; & après que (on autorité 
étoit expirée , il ne rendoit compte à i 
perfonne de fon adminiftration. 

Les brouilleries ceffcnt* pour quel- - 

Sue tems , fe renouvellent enfuite, & 
eyiennent fi vives , que les Plébéiens * 
fe retirent fur le mont Sacré. Il faut, , 
pour les faire rentrer dans Rome , leur r 
accorder l'abolition de toutes les det- 
tes, & confentir à la création des Tri- 
buns du peuple* . 

Ces Magistrats, établii pour empâ- 
therropprefTion des Plébéiens» tâchent 
de détruire l'autorité du Sénat en créant ' 
des Ediles, auxquels on attribue une 
partie des affaires auparavant réfer-- 
vées aux Confuls. Le Sénateur Corio- • 
lan , ainfi nommé de la prife de Co- - 
rioles , fe déclare contre les entrepri- 
fcs des Tribuns. Cité devant lé peuplée 
pour rendre compte de fes démarches , 
il refufe de reconnoître ce tribunal. 
Le Sénat intervient en fat faveur , l'a- 
bandonne enfuite , &C renvoie à la ; 
Magiftrature Plébéienne , la décifion ■ 
de ce différend. Condamné à un exil 
perpytucl, Coriolaufé relire che*. les . 
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Vblfqûes , & leur fait prendre les ar- 
mes contre fa propre patrie. Il entre^ 
fur lel terres de la' République à la l 
tête d'une armée*. nombreufe ; tout 
plie devant lui ; Rome même a tout 
à ; craindre ; mais elle* eft délivrée 
du danger par la prudence & les lar- ~ 
mes de la mère & do Tépoufe àèr 
Cariolan. *• ^ . . 

Gncirinatùs eft tiré de la charrue - 
pour commander tes armées en qua«* " 
lité de Diâateur 9 & choifit pour Gé- 
néral de la cavalerie i un Patricien d'une 
rare valeur "J mais* qui^pou* n'avoir 
pas eu lé moyen d'acheter &de nour- * 
riir un cheval , n'a encore fervi que/* 
dans l'infanterie; Ainfi toute l'efpé- 
râncé'de la République^ attaquée au-" 
dehors & divifée atr-dedah$ i fe trouve.' 
renfermée .dansùri vieux Laboureur fie 
dans un fimplê fantaflin. Ils défont les * 
ctfnemis*i & rentrent tribmpïiâns dans * 
Rtràie, A la nouvAe dç cette vi&oire 9 * 
le Sénat honféux 'xju'un fi grarid hom- ~ 
nie vieilliffe dansTla pauvreté 9 fui fait l 
offrir la meilleure part du butin ; maïs * 
~ le Diôateur croit devôït un plus grand * 
exemple à fo "patrie^ ^préfère aux';: 
ritheffes'unè pauvreté glorieufe qu'il * 

O-vj" 



i$6; Suite de Rome. 

regarde comme le foutien de la li-»- 

berté. . , 

Le défaut de lois néceffaire^ à lai 
bonne constitution d'une République , * 
occafiônne fans ceffexle nouveaux trou- - 
blés. On envoie des Ambafladeurs à : 
Athènes pour recueillir celles de Solon ; . 
& l'on choifit des Commiffaires qui , «» 
fous le nom dé Décemvirs , doivent*: 
travailler à leur *édaâioo. .Ils en for-- 
ment, la loi des douze tables , fon-*- 
dement .de. tout droit civil des Ro-- 
mains. . Cette nouvelle magiftrature ■ 

Îjpuverne d'abord avec une équité dont t 
e peuple eft fi fatisfait , qu'il lui laiffe ' 
ufurpçr lepouvoir fuprêrne, & Appius » 
fe fait nommer chef de ce collège.. 

Un jour que ce Patricien , de rilluftre.* 
Malfon de Claudia , étoit affis à fon •» 
tribunal /il voit pafler une jeune fille:' 
d'une beauté rare, qip. alloit avec fa 
nourrice aux écoles publiques. Il la a 
regarde avec un plaifir fecretj fa cu-r- 
riofifé redoublant le lendemain 3 il la- - 
îrouve^ncote plus belle; & comme il. « 
laLvoit totis.lesjqnrs,il conçoit pour.* 
eliè une p^flidniviolehte^ dont les fui*'/* 
tes îf ont également funeftés à l'un & à ' 
l'àlfltre^OWJi/iavoit appris queccettec 
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jeune perfonne étoit d'une famille Plé- 
béienne ; qu'elle fe nommoit Virginie ; » 
qu'elle avoit perdu fa mère, & que fon- • 
père Virginius fervoit; en qualité de " 
Centurion* Ilauroit bien voulu l'épou- ■ 
fer ; mais , outre qu'il étoit marié * il ' 
n'ignoroit pas que les lois défendoient r 
ces fortes de mefallîances. Me vh donc»' 
réduit à ne pouvoir efpérer l'accom-" 

ÎHflement de fes defifs , que par la voie- 
onteufe de la féduûion ou de la vio- 
lence. Le père de «cette jeune infortunée» 
apprend le 'danger qui menace fa fille , ■ 
quitte l'armée , vient à'fofr fecours, 
l'arrache des mains du ravifleur, & fe 
trouve daas la *crudle nécefltté de lui* 
enfoncer le poignard dans le feiti pour 
lui fauver l'honneur , & la dérober à ; 
la- brutalité du Décem Vir. Les armées * 
fe foule vent, obtiennent la caffation' 
d'une charge qiri dégénère en tyran- - 
nie ; & Virginius ; devenu Tribun du* • 
peuple ; fe veng* d'Appius qui périt» 
dans les fers* - 

Les événemens de la guerre* peu fa- r - 
vorabte ai^x Romains, les forcent d'à- 4 - 
voir recours à un Diâ*teiu* ; & : c'eft ■* 
Camille v le plus grand -capitaine de fon * 
£écIeyqu>fi*éleWà cette* diguité% Soa ••** 
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premier exploit eft la prHe de Veïes *; 
dont le fiege durbit depuis dix ans. 
Cette nouvelle eft reçue avec des trans- 
ports de joie ; les temples retentiffent 
d'aôions de grâces ; & Ton ordonne 
des prières publiques, pour rémercier 
les Dieux de cette viûoire ; ce qu'on 
n'a voit point encofé pratiqué dans les 
plus grands 'fuccès de la République. 
Camille ne trouve dans fes conci- 
toyens; que des fentimens' d*ingrati-~ 
tdde. Le peuple , (bus les plus légers * 
prétextes, demande fon exïl;*& ce 
Général prend' le parti de fe bannir 
lui-même , plutôt que de voir la honte - 
dune condamnation attachée à fon 
nom. Il prie feulement les Dieux du - 
Capitole , que ce peuple ifigrat fe re- 
pente bientôt d'avoir payé fes fervices • 
par un outrage* * 

On crut que ces imprécations avoient : 
attiré la guerre des Gaulois; du moins 
ces deux événemens fe fuivent-its de fi * 
près ; que le peuple , toujours fuperf- ' 
titieux , attribue la perte de Rome à 
l'exil de; Camille» tirutus entré dans 
la 'ville , s'en rend maître , & tout ce 
qfti fé trouve d'habitans qui n'a pit * 
s'échapper,, paffe par le fer de l'en- 
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nfmi. Le- Général Gaulois invertit le 
Capitule , & fait fommer ceux qui s'y •[ 
font renfermés \ de le lui livrer. Déjà < 
il eft fur le point de l'avoir par fur-- 
prifej fes foldats montent la nuit à 
la faveur des té»ebres, grimpent de 
rocher, en rocher; &- fe donnant la : 
main les uns aux autres, ils arrivent r 
au pied de là muraille. Là fentineile 4 
éiôit endormie ; & les Gaulois corn- - 
mençoitnt à efcalader là muraille , lorf- 
que des oies facrées, qu'on nourri ffoit - 
près du temple de Junon , par leurs * 
cris redoubles & leurs- battémens d'aï- - 
les, réveillent? les foldats endormis. > 
Dans le moment Ofi"conp aux armes ; < 
le Patricien Manlius fe préfente le pre-~ 
mier, & précipite , du haut des murs , > 
deux Gaulois qui déjà erabraflbient * 
les créneaux pour s'élancer dans la ci- - 
tadelle. La garnifon fe répand dans 
tous les pofîes , & achevé de repouffer 
l'ennemi prêt de fe rendre maître de 
la place; Camille , quoique banni de 
fa patrie , n*avoit pîs balancé de venir r 
à (on feceurs.*" 

Le péril n'eft pas plutôt écarté, que* 
lés divifions inteïtines recommencent/ • 
Mànlius',accufé de vouloir fe- faire dé~- 
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clarer Roi de Rome , eft précipité cm * 
haut du Capitole ; & ce lieu , qui avoit 
été le théâtre de fa gloire , devient ce- 
lui de fon infartiie & defôn fupplice. ■• 
Après bien des brigues employées par v * 
le* Plébéiens pour pouvoir remplir une - 
des deux places du Confulat, ils obtien- 
nent enfin ce qu'ils- ont fouhaité avec- 
tant d'ardeur!- 

Nous touchons aux guerres de Renie' ' 
& de Carthage. Ce dernier nom rap* 
pelle les viâoire? d'Annibal, les délices 
de.Capoue , la* fermeté 'de Régulus ,1e 
triomphe des? Scrpiohs. Le nom de Ju- " 
gùrtha n'eft pas moins célébré dans les ; 
guerres tle Numidie.* Ce Roi vaincu 
par Metellus , dépouillé de Tes Etats > 
livré à Sylla> eft traîné comme un 
efclave à la fuite du char de Mariiis. 
Après avoir fervi v de fpe&acle aux n 
Romains depuis la porte triomphale 
jufqu'au Capitole , le bourreau lui dé-:' 
chire ' fa -■ robe royale \ & renferme 
dans un cachot oit 'il eft condamné à * 
mourir de x faim. - r 

Sylla jette les fondemèns de fa gfoiré" 
6c de fa tyrannie dont il fait le premier * 
eiîfèridrë ;-la l *voix dans* le fein d'une' - 
R^ubiïquèi" Cet homme , également'* 



Suit? de fêoM£ ï6ï 
eélebfe , & par fon ambition j & par 
le mépris des honneurs , . eft remplacé 
par Céfar & Pompée ,qui portent au 
plus haut degré la grandeur de Rome ^ 
& anéantirent les reftes de la liberté; 
Pompée fe-diftingue fur- tout en Efpa* 
£ne contre SertoriuS', en Afie , contre 
Mitridate v & dans la guerre contre les 
Pirates; -On - confie à Lucullus ■ le foin 
d'abattre le parti du gladiateur Sparta* 
eus. La conjuration de Gatilina éclate' 
dans* ces circonitancés ; & dans ce 
même tetns,jGéfarfe livre aux premiers 
mouvemens de; fon ambition;- Mais 
comme* le mérite dé Pbmpi© ralenti-- 
•roit f» courfê ,-iHie fon fort atf fien ^ 
& forme avec lut & Craffus, le pre- 
mier Triumvirat de Rome; Ces trois ■» 
hommes partagent toute Fantorité. Ce-* - 
far obtient le gouvernement des Gau-i- 
les dont il a fait la conquête; Graffus i 
celui de l'-Afie où il meurt ; & Pompée ' 
celui de l'Ef pagne , qu'il exerce par fes s 
lieutenans. - 

- Les fuccès deCéiat lui donnentde la 
confiance j &foutiennent fes vues ambi- 
tieufes. Pompée en conçoit delaîalou- 
fie ; de là< cette guerte civile ,' dont les » 
éclats défolent tout l'Empire. - Cciar > , 
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Vainqueur à Pharfale, gouverne Rofflè 7 
eii defpote; mais abufant de fon pou- ' 
voir , il lui en coûte la vie. Il a Voit' 
adopté le jeune Oôave qui entre dans* 
tous fesprojets , auffi fortuné à la guer- 
re, plus heureux dans la paix, & non 
moins funefte à la tranquillité de Rome. ' 
Antoine eft d'abord fon ennemi; puis 
ils fe racommodent pour former avec 
liépide,un fécond triumvirat qui pro-" 
duit un nouveau partage de l'Empire. 
Antoine va w Afie , où il acquiert plus 
ée célébrité par Tes amours que par fes' 
viâ:ôires;-Ufi* filsde Pompée foutient 
lés reftéS'du parti de fon père en Si-" 
die; Ô&ave s'applique à l'abattre; & : 
là fuite de cette gueri-è le débarrafle de ' 
Iiépide. Ahrôinè & Oâave ne tardent* 
pas à entrer dârfS desfentimëns de riva- 
lité, qui finiffenr par perdre Antoine ' 
qui fe tue ;*& CléopatriT n'ayant pu' 
réuÏÏir à fûbjuguer fon Vainqueur , fe : 
donne la mort, O&ave , refté feul , & ' 
déformais connu fous le nom d*Au~* 
gufte , ne penfe plus qu'à affermir fon * 
autorité , en plaçant à côté de lui fur' 
le trône la modération & la juftice ; * 
c*eft de lui que J'Empire prend fa vé- 
ritable c#niiftance, ;> L'héroïque fimpli-* - 
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cité des' premiers âges en avoit pré- 
paré la grandeur future : H monte au 
flus haut point de fa puiffance ; mais 
peine y efl-il parvenu, qu'il s en- 
dort au fein de la gloire ; la moleffe 6c 
& la volupté corrompent (es mœurs > 
énervent fon courage , étouffent fa 
magnanimité ; & ce vafte Empire » qui 
fembloit devoir être immortel , périr 
par une décadence iniénfible , & cou- 
vre enfin l'univers de fes débris. 

Quel règne plus beau ,~ plus jufte i* 
plus utile au genre humain , <jue celui 
d'Àugufte ; & quel Prince plus digne- 
de régner 1 Autant il avoit été cruel 
dans le triumvirat , autant il fe montre 
kienfaifanten exerçant la fuprême au- 
torité. Il ? la douce fatisfadion de la' 
tenir de fes fiifetS & de la leur faire' 
aimer. On a cru que le difcours qu*U : . 
prononça au Sénat de Rome , pour lui i 
en propofer l'abdication , par toit d'une ' 
politique profonde , & le fait parok 
aflez yraifemblable ; mais quel malheur 
pour Rome même , fi ce Prince n'eût 
pas régné ! Que d'établiflemens utiles,* 
que de traits de bienfaifance , quelle 
proteftion accordée aux fçiences && 
aux arts 1 
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Aiigufte voit naître fou* fon énfyïrfe* 
Ifc Sauveur rfes hommes , & meurt dans f 
la foixante-feiziërfie aftnée de fon ré- 
gne ^ quatorze ans après cet iricompré-' 
nenfij>le événement. On raconte que ce" 
Prince' effrayé des coups de foudres' 
redoublés fur le temple de J»»phèr Ca- 

e'tôHn 1 , envoya confulter l'oracle de ? 
elphes 3 , pour en favoir la caufé ; que 
l*oracle réporidît , qu\m enfant Hé- 
breu qcftt vetioit de riaître', leforçoif 
au filence, & le rfcnvoyôte'dan* les 
cnfertj-qfie l'Empereur éleva un auter 
au Capitale avec cette dédicace : Au % 
premier tH de Dktr; pourquoi n'avoir ? 
p&i coflfervé & Paittèl & le temple f - 
comme' des v mohumes précieux pour* 
la Religion h 9 

Ce Prindé làifla pfour* fîiccèfleur' 
Tibère , fils de fa fetnme Livie f -qu'il- 
arvoit adopté: VoUS favez qu'à Rome , ' 
quand on navôit point d*enfans 9 ni* 
oefpérancé d*en' avoir/, if étbît per- r 
iftis de s'en choifir dans' une famille 1 
étrangère. On demandoit' au peré de r 
celui qu*ort vouloit adôjpfer , s'il con- 
fëntoit d'abandonner lori fils" avec'' 
toute l'étendue de la puiflance pater-" 
nfeUe : on demandoit également à* 
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'L'enfant, s'il étoit coûtent de cet ao 
cord ; & fur le contentement de l'un 
& ,de l'autre ^-celui^ci n'étoir plus foiy* 
lajurele^e fon père rçé^aWe,; il paG* 
(bit faus le pouvoir 4e çejui qui Ta-* 
ïloptoit. Ji en prenpit le nqm^ auquel 
il ajoufoit celui .de *fâ Emilie , pour, 
niarquer^fon ejxtr^aion & &,naiflance. 
Il étoit awffi permis i un père d'abdi- 
quer ion £\% , c>ii-à-dire , r cje l'aban- 
donner , de le chaflÇer de fa maifon ^ 
& 4* ne^plus le reconnaître pour fop 
enfant. y.n fils pouvoir de m/ême fe 
(buftraire à l'aworit^ ,p^ternell,e p^r 
l'émancipation , qui confifloit £ Ip 
rendre maître ^e .Un-mênie ; mais eUe 
Ji'aypit liep, que lorfque le pgrp étoit 
4'ijn màuyais exemple, ou i\u%.exei~ 
çoituqe ti;pp grande févéritjé ftjjr fa 
jfamillç. 

Tibçre pjacé furie trône d'Augufte, 
xontraignit quelque lems fes inclina* 
lions déteftables , de peur q**e les Ror 
mains , regrettant le fang d'Oâave, nç 
jvcuiluffent le iubftituer à fa place* 
jSon coup d'effai fut la mort du jeun^ 
Agrippa jil.fe4éfit bientôt de Germa* 
c nicus; & ayant ainû écarté tous fes 
jC0^currçns ; Unçf\itglu5 gue.crusl&: 
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voluptueux à l'excès. Sa fureur du fang 
.chercha partout desvi&imes , & facri- 
fia jufqu'à Séjan lui-même, après l'a- 
voir fait rinftrument de fes barbaries^ 
'Les plus infâmes débauches étoiettt 
celles qui lui plaifoient davantage.; 8£ 
pour laifler à l'Empire un maître plus 
odieux que lui , il nomma Caligula* 
dernier fils de Germanîcus. * 

L'hiftoire auroit dû imiter, pouf 
xe fuccefleur de Jibere , l'exemple du 
Sénat de Rome , qui ., pour effacer le 
fouvenir de cePrinçe , fit fondre toute 
la monnoie de fon «teins. Jamais on 
ne vit rien de fi bizarre , de & ca- 
pricieux , de £ cruel. Jamais en ne fe 
joua du -fang humain avec tant de 
licence & d impunité. Claude , fou 
oncle , fe^achoit pour éviter la mort 
qu'on s'empreffoit de donner à toute 
fa famille. Les foldats l'apperçoi- 
«Vent , & pour terminer les irréfolu- 
tions du Sénat , Je proclament JEmpe- 
reur. 

Ce Claude , fi célèbre par fa ftupî- 
dite, fait d'abwd quelques lois uti- 
les , quelques conquêtes en Bretagne , 
& fe diftingue par' quelques édifices 
publics; mais les femmes fabrutiffent 
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t& le rendent horriblement cruel par 
•foiblefle. Sur la fin de la vieil époufe 
Agripine , qui , pour le malheur de . 
l'Empire, lui fait adopter Néron ; & 
;Néron monte fur le trône > au pré- 
judice de Britannica^ fils véritable de 
.Claude. 

Le fils d'Agripîae <Jonne d'abord 

Îjuelaues belles eipérances j mais il ne 
e distingue bientôt plus que par des 
crimes qui déshonorent fon .règne 3 
par fpn goût ridicule à monter fur le 
théâtre, à y folliciter les applatfdif- 
femens .publics comme un Hiftrion, 
r Ce déteftable Prince , le modèle des 
tyrans , & qui les a effacés tous,, 
voit enfin l'Empire fe révolter , &e 
n'a d'autre reflburce, que de rfr dpu- 
«er la mort. 

Galhja lui f accède par une de ce$ 
révolutions dont on n'avoit pas en- 
core vu d'exemple. Ses propres trou- 
pes le font Empereur en Efpagne. Il 
ibutienf mal cet honneur , & n'eu 
ou'avareSt cruel. Il avoit adopté un 
fils y auquel il deftinoit la Couronne ; 
.mais Otton fe fit élire par les foldats; 
& peut-être eût-il régné avec gloira, 
4» on lui enavoit donné le jtpjm%, yjk 
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vtellius croit avoir le même droit de 
fe faire couronner , .& le fouiient les 
armes à la main. Les troupes d'Ott on 
font battues ; & celui-ci , pour ne pas 
exciter une plus longue guerre , fe 
donne la mort. Vitellius, qui ne fait 
que manger , vit dans la turpitude , Se 
meurt dans ^ignominie. 

Vefpafien eft élu comme eux par 
les foldats , & fe montre digne de 
l'Empire, par fon amour pour lajuf- 
fice y par la clémence , par fa fagefte. 
Titus fon fils , lui fuccede , & fait les 
délices du peuple Romain. Son règne 
n'eft célèbre que par des bienfaits, 
eue par des (aerrfices qu'il fait faire 
fur lui-même , ïur-tout en renyoyant 
Bérénice ; mais ce règne ne dure que 
deux ans, non fans foupçon d'une 
caufe violente de la part de Donatien» 
fon frère &: fon fucceffeur. 

Ce nouveau Maître parok quelque 
tems affe^ûionner le bien public , Tor- 
dre & la juftice ; mais bientôt il fe 
montre tel qu'il eft , un monlîre plus 
cruel que ceux qui l'ont précédé , parce 
qu'il eft plus timide. Ses affranchis les 
plus chers, la femme même > le voyant 

auffi 



«lffi dangerqnx dans fes amitiés que 
dons fes haines , prennent le parti de s'en 
défaire ; mais auparavant , ils jettent les 
yeux fut un (ucceffeur ,& choififfent 
Nerva , vénérable Vieillard f qui adopte 
Trajan, Prince le plus accompli donc 
FfaiftoiTe faffe mention, 

Trajan fut grand date ta paix & dans 
la guerre , recula les limites de l'Em- 
pire jufqu'à Babylone , & avoit formé 
le projet de la conquête des Indes. Ce 
fut un bonheur d'être né fous fon rè- 
gne ; il n'y en a point eu de plu* heu- 
reux , de plus glorieux pour le peuple 
.Romain. Avant toutes les vertus , il 
ne fut extrême dans aucune. L'hiftoire 
ne lui reproche que trop d'avidité pour, 
les éloges , & ia persécution contre. 
les Chrétiens. 

. Après la mort de ce Prince , Adrien j 
fan parent*. fut proclamé Empereur* 
Cet Adrien avoit des qualités éminen- 
tcs, maismalheureufement compenfées 
par beaucoup de vices. Savant , mais 
jaloux de ceux qui Pétoient plus que 
lui; modeûe & affable , mais vindicatif: 
£c cruel; en écrivant fa propre vie * il 
e*it foin de opprimer tout ce qui pou- 
voit le rendre odieux* Ilxeiferra iage^ 
TomtXXVU *" fl 
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^ent le$ limites de l'Empire, {iar IjT 
crainte de ne pouvoir pas tout confec- 
▼er , fit rebâtir Canbage $c Jérufalem ; 
fie apr£s èi avoir x été r je persécuteur des 
^Chrétiens, il fe déclara pour eux & £e- 
vint leqr d£fenfeur. Il déshenqra la fia 
de fa vie par le meurtre d'une partie dé 
fa famille , & finit par adopter Antoaip. 
lt pieux , qui devint fon iucceffeur. 

Antonin ftit jufte , doux , paifible } 
Bc ne fé vit que contre les Chrétiens , 
iur le compte defquels il revint même 
avant fa mort , & laiffa l'Empire à foa 
gendre Marc-Àûrele , furnomm£ le 
Philofophe. Ce dernier fait régner la 
juftice , la paix , le bon ordre , s'oc- 
cupe à rendre fes fujets heureux , à 
j-epouffer Jes Barbares , & ne laiffe 
d'autre fils , d'autre fucçeffeur , que 
Commode, ce monftre de déraifon^ 
d'extravagance, de cruautç , jle folie 
t & de débauche. 

Commode eit remplacé par Pertinax £ 
«qui , de £ls de marchand de bois & de 
l'état de maître d'école , s'élevait par 
degrés , mérite «enfin qu'on lui offre 
l'Empire. Commode a tellement in- 
troduit U licence parmi {es troupes ^ 
m Pertinax voulant y remettre l'ocr 
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&e, en devient la viôime. Un Julien 
-acheté la puiffance fuprême , mais ne 
fait pas fe maintenir contre les efforts 
dcSevere. Celui-ci, plus habile , ren-. 
*verfe tous les obftacles* punit les fol-, 
>dats prétoriens, & le défait d'Albin j 
<qu'il s'étoit attaché par politique, de 
Niger qui avoit été fon concurrent. Il* 
•font l'objet des guerres qu31 foutient 
en Orient ., dans les Gaules , & qui lut 
.acquièrent la plus haute -réputation 
.militaire. Severe fut foible avec fes 
favori* ,x:ruel à l'égard de (ts ennemis» 
rigoureux avec les «Chrétiens , & mal- 
heureux dans l'aîné de fes enfans ., Ca-; 
racalla , qui penfa plufieurs fois lui 
««ter la couronne & la vie. Il mourut 
pendant fa glorieufe expédition d* 
«Bretagne. 

Caracallafe Géta,deux frères d'hu- 
meur incompatible 9 régnèrent après 
lui. Si le premier acquit quelque celé-» 
brité, ce fut celle que lui donnèrent le 
meurtre de (en frère , fa paix honteufe 
avec les Allemands., & l'atroce bou- 
cherie qu'il fe permit à Alexandrie*' 
Caligula , Néron, Domîtieft , bornoient 
Ip urs cruautés dans Rome ; Caracalla 
alloit promener fa fureur dans tout 
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J'univers, Qti pourroit l'appeler lnô$ 
pas un , tyran , nuais le deftruûeur de* 
Jiomrnes. Maçrip purge le monde de 
ce qiooftre fanguipajre. Son fuçcefieur 
Hélîogabale eft fi méchant , fi cruel , f 
f\ débauché, fi bizarre, fi indécent, 
qu'il l'eût fait .regretter s'il ayoit pu 
J'çtre, 

Alexandre ,fuccefleur d'Héliogabale, 
pionrre enfin aux Romains un Prince 
.digne du trône , ami de la juftice , de 
la vertu ôc des mœurs; fage dans la 
paix, vaillant dans la guerre ; mais foçi 
règne fut court par la révolte des lé? 
gion£ Gauloifes, que Maxinain, le pre- 
ihier Empereur d'une origine barbare, 
fut tourner à fon avantage. Ce der?» 
«lier , -qui n'étoit fait pour la .Couronne 
ni par fa naiffance , ni par fes qualité? 
perfoanelles, n'y parvint que par urx 
jrrime que toute la foibleffe des Ror 
mains ne leur permit pa$ d'oublier. 
Aufli la courte durée de fon règne fut- 
elle pleine de révolte?, dont fon fil? 
& lui devinrent les premières viûi- 
pies. Il ne fut ,difljngue que par fa taille 
gigantefque& la force de fon corps 3 
flui 4'avoient fait çonnojtre. 
jLc? deux premiers Gçrdiens périffen| 
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tri Afrique. Maxime, Balbin & le troi«f 
fieme Gordien font mtfffacrés. Philippe,! 
qui a farit mourir le jeune Gordien , eft 
tué lui-même avec fdn fils; & Dece { 
qu'on élit en fa place > périt à forè 
tour par la trahifon de Gallus ; mais- 
ce Gallus* ne gouverné qu'un inftant 
& eft égorgé. Valérien lui fuccede & 
*ft pris par lers Perfes. Son fils Gai-' 
Hen a l'air de le remplacer; mais il* 
laifle le trône à quiconque veut s'en 1 
emparer.- 

Ce défordre affreux , paW eriû â fort 1 

Semble ? fait paroître trente prétend 
ans qui,fe détruHarîMès uns les au-" 
très, font nomiilés les 1 trente tyrans* lt 
n'y en a aticunr doftt là vie foit tran- 
quille oula'rtofrni&ttirefle.Bès qu'ils^ 
ont été revêtus de la pourpre enfan- 

Îflantée , ils infpirent à leurs partifanfr 
es mêmes craintes ou la même ambi- 
tion qui ont dccaftonné leur révolte.'* 
Environnés de confpirateùrs domefti-** 
ques , • de féditioitë' militaires & de' 
guerres civiles t iU tremblent 1 fur le* 
bord de l'abîme , oit , après avoir 
éprouvé l'anxiété la plus cruelle, il*" 
font tôt ou tard précipités. j 

$j$ Monarques précaires rece- " 

Hiij' 
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.Voient cependant les honneur* dontx 
pouvoic difpofer la flatterie des ar- 
mées & des provinces qui leur obéif— 
4bient;mais leurs droits, fondés fur 
la rébellion , n'ont jamais pu obtenir 
la fanôion de la loi , ni être confignés 
clans l'hiftoire. L'éle&on de tant d'Em- 
pereurs , leur puiffance , leur mort ». 
devinrent également funeftes à leurs* 
fujets & à leurs partifans. Le peuple 
4crafé par d'horribles exaûions , leur» 
fourniffoit les largeffes immenfes qu'ils 
«liftribuoient aux troupes pour prix de. 
leur fatale élévation. Quelque vertueux* 
qu'on les fuppofe, tjuelle que pût être 
la pureté de leurs intentions , ils fë 
irouvoient obligés de foutenir leur* 
.nfurpation par des aâes fréquens de- 
rapines & d'inhumanité; & lorsqu'ils* 
tomboîent , ils enveloppolent des ar- 
mées & des provinces dans leur chute. 
Le paffage rapide & continuel de la 
chaumière au trône , & du trône au 
tombeau , amuferoit peut-être un phi* 
lofophe indifFérent» s'il étoit poffible- 
à un philofophe de refter indifférent 
?u milieu des calamités générales du. 
genre humain, 
. Çlaudç , Aiuélien , Tacite& Probus, . 
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tfiïà'tre grands hommes qui , par le plu* 
grand bonheur, (e fuccedent:, rétablif- 
lênt l'Empire prêt à périr par l'incor* 
fion des Barbares. Cams fucccfde^ à Pro- 
bus, & s^llocie fesfils Carin & Numé- 
rien, Carrus eft tùé paille tonnerre, Nu- 
anérien par Aper Ion beau-pere , Se 
Carin à la faire d'une bataille qui donne 
la couronne à Dioctétien. * t 

La perfection que fotttfrirestt Te*' 
Chrétiens fous ce dernier Empereur, lui 
a* fait une réputation de cruauté qu'il 
ne mer i toit peut-être pas à tout autre, 
titre. Il maintint, avec Maximien qu'il 
s'étoit afïbcié, l'Empire dans la paix* 
prévint les feûion^du les étouffa. Conf- * 
tance & Gal^e ,«jtf il fit G é fars, repouf- • 
fem lesGtffifiains & lès Perte s, & finif* 
fent par le force/ luUiftême à abdiquer» • 

Ces deux Princes fe partagent te fou*" 
verain pouvoir :1e premier a l'Occi*" 
dent , s'y fait adorer ; & Coiiftantin fon 
fils devient fon ^fucceffeur. L'autorité 
Impériale excite de nouvelles conten-' 
fions , de nouvelles jaloufies , de nou- 
velles guerres. Galère' veut la retenir 
pour lui feu! , & s'affocie Sévère & Ma- 
aftmien pour Céfars, Conftantin fou- " 
fient fes prétentions* -Maxence, fils dt~ 
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&f aximin , fe déclare fon rival ; & c'ttf 
à cette occafion , que,. fur l'apparition 
«tyftérieufe d'une croix qu'il prétend 
avoir vue dans les airs , ConftaBtin 
montre tant d'affeôion pour le Chrif- 
tîaoifme. Le fuccès de fes armes le 
Jaiffe feul maître de l'Empire , auquel 
on peut dire.qu'il porta un coup irré» 
parable , en transférant fa capitale k 
Confiantinople. Du refte r ce Prince- 
régna avec gloire, refpeûé & craint 
au-dehors, maître au-dedans , & finit, 
Suivant, l'opinion la. plus commune %J 
par embraffer publiquement, la. Reli- 
gion, chrétienne. 

A fa mort, l'Etat efl partagé entre* 
les trois fils , Gon fiance 9 Gonftantin & 
Confiant ; mais cette divifion ne dure 
pas ; Conflantin eft tué dans un combats 
Confiant affaffiné par les ordres de I'm-- 
furpateur Magnence ; & Confiance rè- 
gne feuK A l'exemple de (où père , il 
protégea le Chriflianifme ; & c'eft dans 
les lois qu'on retrouve les fondemens 
de la plupart desimmunités ecclcfiafti- 
ques. Mais après avoir été attaché quel- 
que tems à l'intégrité de la Foi , il fe 
biffa entraîner par fon époufe dans lea- 
erreurs de.rAnan&nei 



t ^ Suite de- Rom.7 . tf?' 

Julien , fon fucceffeur , ne régna que - 

vingt-trois mois ; & dans ce peu de- 

ttms , il montra de grands défauts Se- 

de grandes vertus. Il fe fit un art de 

Eeriécuter les Chrétiens , s'occupa dit' 
pnheur dés peuples ,- dont il ibulagea l 
les impôts, &- montra nhe extrême * 
affeûion pour les Philofophes dont il' 
peupla fon palais; Jovien eil élu après* 
bien des troubles , &' n'accepte l ? Em-~ 

{nrt f qu'à condition*qu*oû y rétablira- 
a Religion chrétienne, Valehtinien lui' 
fuccede & s affocie' fon frère* Vakns.' 
Ces deux Princes font fans xeffe en J 
guerre avec les Perfes , les Allemands , • 
lés Goths , les Saxons? & : cmt à fe dé- ' 
fendre de plufieurs révoltes. Le pre-" 
mier fait quelques bonne» lois j le -&•" 
cond protège i'Arianifine. ; 

Gratien , leur fuccefleu*",; voyant/' 
l'État agité dans toutes fes parties ,• n'i- 
magine rien de mieux ,^qué de confier ; 
à-Théodofe la conduite de la* guerre^' 
centre les Barbares. Cet habile Général •' 
rémportecontr'eux une yiflroire figna- 
lée qui les oblige à foi^tir de l'Empire/*; 
Là récomperife eft d'y. être affoçié ; &** 
les deux Aikuftes'font régriôr la Rçli- " 
&tP0^1a juûw^ & l^lgis. Ils terminent 
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toutes lés guerres par des viôoireS'Om 
des traités. On fait > par les monumens - 
qui nous reûent , combien ils firent de ' 
bonnes lois . dans l'ordre politique &~ 
religieux. . 

Gratien meurt viâime de l'ambition, , 
par laquelle Maxime . veut s'ouvrir le 
chemin :du trône. Avant que de la ré- 
primer , Théodofe s'affocie Arcade fon : 
fils y & diffimule avec l'ufurpateur 9 fuf- 
qu'à ce qu'il foit en état de le punir. U . 
maintient la. tranquillite.de l'Orient >7 
fait tles traités avec £ts voifins féduits » 
par fes vertus, autant qu'effrayés para- 
fes > armes -, & pafle? en Italie , dont - 
Maxime venoit de fe rendre maître. H * 
n'eft pas encore arrivé , que tout eft •. 
fournis par deux viâoires remportées ; 
fur -les .Généraux de Maxime. Rien 
n'-arrête plus fon zèle; il fe livre fans » 
réferve à la deftruôion de l'idolâtrie ».« 
&. affermit le cuite chrétien. par fon : 
propre -exemple* Là fin de fa vie eft ^ 
empoifonnée par la révolte : d'Arbo-»— 
gafte & l'ufurpation d'Eugène.- Il mar- - 
cie contre lui , le défait % &;. y trouve - 
la mort,;. 

Arcade & Honoims---* fe*;eafdn&; , 
qui.parta^eaii fes Etats api es ia rooxt j > 
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gbuveftiènt bien moins que leurs Mi~ 
niftres Ruifin 9 Stilicon , Eutrope & 
Eudoxie femïhe'd'Arcadef'Hs font fans " 
cfcffe troublés par des divifiofts intefti-" 
nés que la jaloufie d'autorité fait naî-~ 
tire., &: cfàufe* de$*mauxMHfiriis' dans" 
rÈtat.Théodofe,-fîis d'Arcafde , lui eft : 
affbcié préfque en naiffant; Aux trou**.'" 
blés intérieurs fuccedent les guerres du 
dehors : les Huns c défolent l'Orient ;* 
les Goths s ? acharnerif N contre l'Occi-' 
dfcflf. Stilicon acquiert 'd'abord contre * 
eux beaucoup 'de gloire r V : À»âis il fe* 
fcûfle féduirfe par l'ambition', & attire; 
dans l'Empire ces mêmes Barbares qu'il ' 
eft a voit chaffés auparavant. Arcade ' : 
irieurt au milieu' de fes difgrâcetf 1 & 
ïaiflTe Théodofe II, fon fils ^ âgé de- 
huit ans. v 

Son re'gne ,ainfi que celui d'Hono- * 
i4iis ï eft foîMe & pufillanime , fr^npli 
de rébellions & de meurtres. Sou$ eux * 
fë préparén; les révolutions qui ache-~ 
vent de'détfûhe PEmpire d'Occident. - 
Le fofttfidable Alatic vient mettre le - 
fiége deVliî>RbmV f , qù*Hoiîôriu$ n'en- * 
rrepréttd pas de fecoiirtf . ? Lés Barbares ' : 
s 3 établiffent enEfpagné; les Bourguî-'" 
gaoniScHc^Frâiics dans les Gaules. Les ' 
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ravages d'Afrique , par les Vandales ; « 
excitent l'horreur & la pitié» Des maux 
d'un autre genre & non moins fâ«* 
cheux , le feu des héréfiçs > fe font fen- 
lir en Orient ; mais on voit de teins 
en tems briller quelques étincelles de 
l'ancienne valeur Romaine ; & Théo- 
ào(e le jeune trouve le moyen dé 
s'immortalifer par le code qui porte 
fon nom. . 

Marcien lui fuccedé, & règne avec 
affez de tranquillité en Orient j mais 
Valentinien trouve en Occident , dans 
la perfonne d'Attila, un adverfaire , , 
«qui , quoique battu dans quelques oc- - 
cafions , lé met fou vent à deux doigts 
de fa ruine j juftifiant ainfi le titre dé . 
fléau de Dieu qu'il s'ét oit donné. Uni . 
mari outragé ôt'e la vie & l'Empire à 
.Valentinien ; ce fut- Maxime* qui ne : 
jrégna que pour voir le pillage de Rome * 
par Génferic. Avhus prend la pourpre • 
à Tbuloufe , & finit parie faire évêque : 
deP!aiftnce. 

Léon monte fur lé trône d'Orient ^ , 
Majorien fur celui d'Occident. Ce der-. - 
nier «hàfle les Vandales d'Italie , & eflL . 
«U'ppfé par fon Général Récure* , Gotb> 
tic nation P qui ékyeXucieûivemejttt -à ~ 
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l'Empire Sévère , Anthemius & Oly- - 
brins qui ne fait que paroître. Ses fuc5~ 
ceffeurs, Glycerius & Népos, font chaft 
fés avec opprobre. Enfin fousRomulus 
Auguftule, les Romains , honteux d'a- 
voir de tels maîtres, le détrônèrent ; & 
appelèrent Odoacre , Roi des Hérules > > 
qui fe fit proclamer Roi d'Italie. • 
■ - Ainfi: s'éteignit l'Empire d'Occident J -» 
l'an il! 9 de la fondation de Rome; 986» 
depuis i'éleâàon des Confuls; 503 après * 
Augufte;& i^&de la translation du fie-> 
ge de l'Empire à Conftantinople* Ce fut - 
ce même Empire <que l'on" reffufcita en* 
faveur, de Charlemagne , & qui exifta 
aujourd'hui en* Allemagne* fous une>* 
forme où l'on ne retrouve aucune mar-r 
que de fon ancienne confiitutionv 

Qwelle image pour 4es Souverains &/ 
peur tous les hommes y que la chute de* 
l'Empire Romain ï Qu'un tel objet fait- 
naître de . réflexion* philofophiques ! - 
Rome, air plus- haut' point de fa gloire *-, 
avoit elle-même creufé le précipice où- 
cette grandeur trop vafte -devok s'en- - 
gloutûv Le luxe amena ks fêtes y les > 
fpeâacles r tous les plaifirs, Qn-quitta ■* 
les campagnes pour, venir -habiter les •* 
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en foldat & en artifan. Le comflfèrêé^ 
dt frivolité & celui ^importation s*ac«» ~ 
crurent ; l'or difparut ; la révolte & la 
mutinerie du foldat , qui fe difoit l'ap- 
pui de l'Etat comme l'auteur de fe» s 
viôoires , excitèrent des troubles; les * 
haines perfonnelles fortifièrent la haine- 
générale; l'efclavage produifit l'ardeur 7 
de l'indépendance ; le patriotifme s*é- ~ 
teignit ; le citoyen fut l'ennemi du ci- 
toyen ; i'ame qurfiwfoit mouvoir les 
reflbrts de l'Empiré y s'exhala; Rome- 
»e fut pliis> 

De toutes les riatiofis qui fe fonf fuc- 
cédées fur la face de ce globe, il n'en 
eft point dont Phiftoire foif plus inté- ~ 
reflante.TôutéSlesVfcifBtudesdontun " 
Etat eft fufceptible , le defpotifroe , la 
monarchie, la tyrannie, Fariftocratie, - 
l'oligarchie, la démocratie & l'ochlo-~ 
cratie, ou la domination de la popu- 
lace, s'y remplacent rapidement, &* 
nous préfentent , chez un même peu* * 
plé, le fpedacle de toutes les formes* 
de gouvernement , & le cercle de tou- ~ 
te* les révolutions politiques, tedef-" 
pWifmiffVétablit faits arr 6c par le feul •* 
mouvement de la nature ; du defyotif- - 
mfe vienrlaiaonarçhicj lorsqu'on y/ 
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afôWé Part & qu'on en corrige lès dé-~ 
fauts par le fecours des lois. Quand la * 
monarchie dégénère & devient tyran- - 
nie , la deftruft ion du tyran donne" 
naiffance àTariftocratie^qui fe change 
comme naturellement en oligarchie , &• 
de là en démocratie lorfque le peuple ' 
s'irrite & fe venge des injuftices de " 
ceux^qar le gouvernent. Enfin , de la 
démocratie , lorfque ce peupla devient f 
infolent & méprife les lois, s'engendre ' 
le gouvernement de la multitude ou- 
Tôchlocratie. • 

Celui de Rotrrea fubi toutes tés ré- 
volutions. Il fut defportque fousRo**- 
mulus: ce Prince exerça fur fesfujets, > 
c'eft à*dire , i*ur cette troupe de bri- - 
gands qu'il avoit raffemblés 9 la domi- - 
nation que la Nature donne aux forts 
fur les foibles. Les divers établiffemens * 
de ce Prince & de fes foecefleurs chan- - 
gèrent le defpotifme en monarchie ;&• 
celle-ci dégénéra en tyrannie fous Tar- 
quin le fuperbe. Ce Prince gouverna * 
injirAement j Se ne voulut régper que 
par la terreur ; ce qui donna-lieirà une " 
révolution qui rendit le gouvernement * 
ariftderatique. Le peuple y fenfible aux- 
bknfMfWiPto m %vii la vokût délivra - l 
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du tyran , fe fournit à leur conduite \* 
mais bientôt les Plébéiens fe fentireat* 
dans les chaînes de la fervitude ; & le> * 
moment de la mort de Tarquin fut* 
précitëment l'époque où les nobles-* 
commencèrent à les opprimer. Le peu- 
pie n'eut plus de part à Tadminiftra^ 
tk>n ; & toute la'puiffance paffée dans* ; 
les mains du petit nombre j devint* 
oligarchique. 

Les lois; agraires rétabKflent J egà- ' 
lité , & donnent-naiffance à la démo- " 
cratie. C'eft l'état parfait de la Répu-^ 
Wique \ qui dura autant eue les lois ; 
furent en vigueur, cefc-àrdire, jufqû'àr* 
la conquête de la Macédoine & aux/ 
premiers fuccès des Romains dan$ l'O- 
rient. Les richéffes qu'ils en rapport** - 
rent ; introduisent le lûfce. Les nobies- \ 
s'en (ervirent pour faire de gfandes ac-^~ 
quifitions de terres dans toute l'Italie ,-> 
au mépris du règlement qui fitfoit les** 
poffeffiotfsà cinq cents^arpens. Le ren-r 
rerfement des lois fondamentales de 1» '• 
démocratie? changea le Gouvernement 
en ochlocratie. Depuis ce moment r — 
l'argent & la force décidèrent de tout} • 
FEtat fut livré, tantôt à- uir tyran * » 
$am$t 4 ua autff ï $&%t gitjgUis gprf - 
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Complots ^ que meurtres, que prof-- 
cnptions , que guerres inteftines , juf- 

Îju'à ce que toutes les têtes monftrueu-- 
es de cette administration turbulente 
étant écrafées , une feule demeura & 
ramena l'Etat , après tant de révolu-- 
lions, au point d'où il étoit parti, 
c?eft-à-dire, à. 1* monarchie defpo~- 
tique»- 

Je (vas 9 &c^ 

s4 Rom 7 a%*Fivriet 9 i'j}tir 
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S VI TE DM ÂOM E. 

J'étois, Madame , fi reiripli des grands" 
événemens de Phiftoire Romaine , fur 
lefquels mes yeux s'étoient ouverts* 
dans mes premières études, que mon 
attention 5 en arrivant dans cette an- 
cienne capitale du monde , ne (e fixa 
d'abord que fur les monumens qui fem- * 
blent mêles rendre encore préfens. De 
l'endroit le plus élevé du Capitole , je 
portai mes regards fur les fept collines- 
qui formoient le premier emplace-r 
ment'dé cette mère des inâïiohs \ & cha*** 
que jour , Tite-jLiver dvt Suétone à la 
main, jevifitois ç qûelqtles-unes de ce$ : 
ruines antiques - 9 « qui retracent à cha- 
que pasMa gloire des arts 8c celle des 
maîtres de l'univers. ■ 

Entre le Capi rôle &'le'irt<jhï Celïus f * 
eft le motit Palatin , où Romulus bâtit s * 
pour les brigarids dont il étoit le chef, 
une efpece de village auquel il donna 
ftft rôfti ,4c xju'il «afanglanta 9 dit-on , * 
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peur une caufe ridicule , par lé meurtre 
de fon frère. Le Ciel punit ce crime , * 
en permettant au'il périt lui-même dans > 
une aflembléede Sénateurs , qui, mé- 
contens de fon gouvernement tyranni- 
que ,1e mirent en pièces; Pour cacher 
ce régicide & prévenir les troubles qu'il 
pouvoir occasionner ,- chacun d'eux 
emporta fous fa robe un morceau de 
fon cadavre, & publia que les Dieux 
avoient enlevé ce Prince pour* le pla- 
cer parmi -eu*, H yv en eut même qui' 
aflurerent qu'il leur avait* prédit la 
grandeur future de leur ville; qu'il 
vouloit en être le proteâeur^ât adoré 
fous le nom de Quirinus. 

Le peuple perfuadé dreffa des autels 
au nouveau Dieu ; & ces autels furent* 
comme l'origine àes Âpothéofes^deve- 
nues depuis fi fréquentes chez les Ro-- 
Biains. 11 entf oit, dans: cette fête ,du ! 
deuil ,de la joie & du culte. On fefoit 
une image de cire, qui repréfentoit ce-- 
lui qu'on vouloit^mertre au nombre des 
pieux. On hu donnait un air pâle & 
défait , comme s'il avoit encore été ma- 
lade. On pîaçoit cette image à l'entrée 
de fon palais ,fur un lit d'ivoire couvert r 
tfu» ckap. d'or» A gauche étoient affii* 
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les Sénateurs en corps , vécus de nolf y 
& à droite les femmes de la première 
qualité. Pendant fept jours que duroir 
cette cérémonie , les Médecins s'appro* 
choient de tems en teins du lit 9 décla^ 
roient que la maladie alloit de mal en 
pis , & qu'il ne reftoit prefque plus d ? ef* 
pérance. Â ce récit ,les afliftans témoi- 
gnoient une extrême afHi&on. Enfin 
par degrés les Médecins annonçoient 
que le malade étoit mort. Dès- lors les? 
plus jeunes Sénateurs emportoîent le 
lit fur leurs épaules jufques dans le 
Champ de Mars , où Ton avdit élevé . 
une magnifique pyramide à plufieurs 
étages. Le premier étoit rempli de ma- 
tières combufhbles ; on plaçoit au fe- 
cond le lit & la ftacue. L'Empereur ré^ 
gnant,4in flambeau à la main, metroir 
le feu au bûcher;' tout s embrafoit 2 
rinflant; & auffitôt il fortoît de cet 
édifice urt aigle qui - 9 d'un Toi rapide , fe 
perdoit dans les nues. Le peuple étoit 
perfuadé que cet oifeatf e m port oit au 
ciel l'ame du héros , &le Sénar le met-» 
toit au rang des Dieux; 

On cherche inutilement (îir le mont 
Palatin", quelques vertiges du palais des 
Gé&rs t qu' Auguflç avoit çommcaçé^ ? 
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<fftw Tibère continua-, que Caligula^ 
Néron , Domitien , &c d'autres -embel- 
lirent de toutes les richcffes de l'art;. 
Si l'oo doit s'en rapporter à ce -qu'en 
^lifent les £cri vains du teins, le Lou- 
vre , Veuilles , Marly , Trianon & 
toutes les maifons de nos Rois , n'ont 
j-ien qu'on puiffe luixomparer. Augufte 
le fit bâtir fur le mont Palatin, quartier 
de Rome où il étoit hé ; & l'on a don- 
né , dq>uis f ce teins là, le nom de pa- 
lais à toutes les juaifons royales qui 
ont quelque magnificence. On appela 
Celui-ci le Siège de l'Empire ; car quoi- 
que les Empereurs en,euffent d'autres 
lans Rome ,« lieu étoit regardé corn-» 
me leur réfidence ordinaire , où tout 
?nnonçoit le féjour des Maîtres du 
monde. Ce qui peut jen refter encore ^ 
eu abfolument enCeveli fous les jardins 
de la maifon Farnefe , d'où l'on tireroit 
fans dom£ des tréfors ineftimables aux 
yeux des antiquaires 

Non loin de là étoit cette fameufe 
giaifon dorée de Néron , qui fut dé* 
truite pour faire place à d'autres édifi- 
ces, qu'on n'apperçoit également plus 
que dans les ruines. Suétone m'apprend 
jjjw lç portique de.ce palais itoit a£e* 
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vvafte pour y placer la ftatue côloflate 
de cet Empereur , haute décent vingt 
pieds.; qu'un rélervoir d'eau , large 
^omoie une mer, é toit entouré de bâti- 
mens -qui jeffembloient à des villes ; 

3ue les jardins & les parcs avoient l'air 
'une vafte campagne, où Ton trou voit 
des champs cultivés , des vignes , des 
bois* des troupeaux & des bêtes fau- 
ves j que les appartenons étoient tous 
brilUos d'or, de pierreries, de nacres 
<de perles ; & qu'on avoir difpofé les 
ialles.à manger de manière que les eaux 
de fenteur & Tes fleurs odoriférantes 
paroi flbent fe répandre naturellement 
fur les Gonviv^s. Enfin ce Monarque 
me fe crut bien logé , que lorfqu'ii fe 
4ut emparé de toute cette partie du 
territoire de Rome , qu'il deftina uni- 

Suement à fon ufage. Ce grand édifice 
it détruit par Vefpafien, qui reftitua 
au peuple jce qu'un maître injufte lui 
avoit ufurpé» 

Si vous en exceptez les environs 
du Capitole 9 quelques parties des 
monts Quirinal & Viminal , le refte 
des fept collines qui formoient le 
premier emplacement de l'ancienne 
Rome , n'eft plus occupé 91e par des 
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jiuînes 9 des jardins 9 des vignes pjj de* 
couveas. Cette ville a éprouvé tarit 
de démolitions,, rtanc d'incendies., tant 
d'inondations.» tant de ravages de U 
part des Barbares , que tout a change 
jufqu au ici .même. Le (ommet des 
montagnes a tellement comblé Jes vaU 
lée$ 9 que le terrien aâuel eft élevé d& 

{►lus de vingt-cinq pieds au-deflus de 
'ancien ; ,& le mont Capitolin eft % 
d'un coté , prefque .de niveau avec 
le pave de Rome. Le Champ dt 
Mars, qui, du tems de la République # 
netoit defttné qu'aux aflemblées , au* 
promenades» & à divers jnonumen* 
de magnificence Romaine > eft aujour- 
d'hui le centre de la population # du 
mouvement & des affaires * te feul ei> 
droit même qui fqit véritablement ha- 
bité & peuplé. On y voyok des tem» 
pies f des cirques . des théâtres, de* 
obélifques , des colonnes , dont on ne 
retrouve plus que quelques vejlige* 
ronfufément épars, plus propres \ 
exciter qu'à fatisftire la xurioûté. Oo 
n'a conlervé que ce qui /étoit d'une 
<conflru£Kon aflez folide , pour fervir 
4e défenfe à la ville ; car il n'étoii 
plus queftigji de fonger à (on «mbeL» 
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Kffement. La fureur détruifit le f efte-f 
& une barbare -économie en employa 
les matériaux aux plus vils ufages. 
Ceux qui /ubfiftenc encore , ne doi- 
vent leur -exiften.ee qu'à la difficulté 
die les démolir. La folidité de leur conf- 
truâion les a Tendus vainqueurs des 
efforts réitérés des Barbares. 

De ce nombre eft le Panthéon, qui 
fut bâti par le Conful Agrippa , gendre 
«TAugufte, fous le règne de ce Prince f 
tn l'honneur de tous les Dieux. H le fit 
conftruire d'une forme ronde , (bit 
pour imiter celles des Cieux , foit pour 
éviter la jaloufie de préféance entre les 
Divinités qui dévoient l'habiter. La 
magnificence de cet édifice répondoit 
à fa deftination. L'or, l'argent , le 
bronze , y étoient employés avec une 
profufion extraordinaire ; les portes, 
le toit , les poutres , les degrés , en 
étoient couverts ; mais Conftantin le 
jeune les fit enlever pour les rranfpor- 
ter à Bizance } & comme s'il eût été 
de la deftinée de ce temple , de fe 
voir dépouiller de tous 4es antiques 
ornemens , Urbain VUI , dans le der- 
nier fiecle , en ôta ce qui y reftoit en- 
.cote de bronze , & en tira plus qu'U 

n'eq 
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irfen 'falloir pour le baldaquin qui cou- 
vre le grand autel de l'églife de Saine- 
Pierre. '.Le refte fut employé à fondre 
plufieurs pièces de canon , qu'on voie 
encore. fur les battions du châceauSaiot- 
Ange. 

Agrippa avoit d'abord dédié le Pan-» 
théon à Jupiter Vengeur 9 en mémoire 
de la viâoire d* Aûium qui affura l'Em-. 
pire au jeune Oftave , oii il donna lui- 
même tant de marques de .bravoure* 
Les .premières idoles qu'il plaça dans 
ce nouveau temple , furent celles de 
Mars & de Vénus , regardés comme le» 
proteâeurs de la ville de Rome & de 
le Maîfon Julia. Vénus avoit à chaque 
oreille une moitié de cette perle pré- 
cieufe qui avoit appartenu à Cléopa- 
tre, & dont cette Reine prodigue 
avoit , dit-on , fait difloudre & avaler 
la pareille à fou amant. 

Si vous -en exceptez les richeffes dont 
on a dépouillé, le Panthéon., cette ro- 
tonde, dont les murs font incruftés de 
marbre , fubfifte encore en ion enner. 
Son diamètre eft de vingt-deux toifes», 
fans y comprendre les murs cjui ont 
dix-huit pieds d'épaiffeur ; & Va hau- 
teur eft proportionnée à fa largeur; 

Tome XX VL I 
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Elle n'eft éclairée par. aucune fenStre ; 
le jour entre par une feule ouverture 
2U-deffus delà .coupole, & y répand 
allez de lumière* Quar?nte-huir colon- 
nes de marbre décorent l'intérieur ; v 
feize autres , à l'extérieur , d'une feule 
( pièce de gr aoite, forment , par leur hau- 

xeur & leurs proportions , un portique 
jnajeft ueux , qui l'emportepar fa beauté 
iur celle du temple même. 

Tel eft ., Madame > ce fameux Pan- 
théon , que le Conful Agrippa fit élever 
à fes Dieux. Quel eût été fon étonne- 
ment , fi on lui eût dit que dans un coin 
de la Judée 9 vivoit alors une jeune 
.Vierge , nommée Marie, qui, devenue 
un jour la Patrone révérée de ce temple 
«augufte , en chafferojt tous les Dieux de 
la République. Boniface IV le conver- 
tit en une églife chrétienne, qu'il con- 
sacra à la Mère de Dieu , fous le nom 
de Notre-Dame de la Rotonde; un au- 
tre Pape la dédia à tous Jes Saints, dont 
on inftitua la fête au neuyieme fiecle. 
Plufieurs artiftes célèbres y ont leur 
tombeau , parmi lefquels on remarque 
celui de Raphaël , le plus grand , le plus 
fublime &L le plus excellent Peintre 
qui ait paru depuis la renaiffance des 
IVÏhlSè $ Vtbin en ^483 , te Vendredi 
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Saint , îl mourut à pareil jour dans la 
frente-feptieme année de fon âge, d'une 
faignée faite mal-à- propos , après un 
épuifement avec les femmes? vers Ief- 
«juelles fon tempérament le portoit 
avec trop de véhémence. Le Cardinal 
Bembo a fait fon épitaphe. 

Le grand nombre de niches <pai en- 
vironnent l'intérieur du Panthéon , ne 
prouvent pas que tous les Dieux qu'a* 
doroient les Romains , y euffent leurs 
itatues. La ville entière n'eût pas été 
capable de les contenir toutes, s'il eft 
vrai , comme le difent les Hifto riens ; 
que chaque particulier , depuis le mo- 
ment de fa conception jufqu'à celui de 
fa mort & au-delà , eut plùfieurs Divi- 
nités amployée à fon iervice. Géné-i 
thius veilloit à la génération ; le Dieu 
Sentin donnoit le fentiment à l'enfant 
dans le fein de fa mère; Diane préfidoit 
à la groffeffe ; Lucine à l'accouchement; 
Cunine au berceau ; Rumina au lait de la 
nourrice; Nundineprenoit le nouveau 
né fous fa proteôion ;Pavence diflîpoit 
lès frayeurs ; Carna lui procuroit de 
l'embonpoint ; Agenor le fefoit mar- 
cher ; Juventa protégeoit fa jeunette ; 
Jucatin veilloit à fon mariage; Vi ri plaça 
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fin appaifoit les querelles; Adeonel'aC* 
compagnoit dans Tes voyages ; Libitin* 
préfidoit à ies funérailles; & lesJPieux 
Mânes itoient les prometteurs .de fe$ 
.cendres. -Varpn .parle d? trente mille 
Pieux adorés dans cette capitale* 

Cette multitude de Divinités deman** 
doit beaucoup de Prêtres pour leier- 
yice de Jeurs temples 5c les cérémonie? 
des facrifices. Ces Minières des autels 
avoient à leur t^te de grands & de pe- 
tits Pontife* , dont la dignité étoit dans 
)a plus haute,vénérarion. lis avoient le 
pas fur les Magiftrat? 9 décidoient de 
toutes lfes affaires de Religion , explt* 
quoient les my itères , & ne dévoient 
compte .à perfonne de leur ^dminiftra- 
tion. Le chef fuprêtne de ces Prêtres fe 
nommoit le Sou v e rai n Pontife , 0t pre- 
noit aufli poffeflion de fa charge. Après 
l'avoir revêtu de (es habits pontificaux, 
on le fefoit defeendre dans une fotte , 
& Ton abattoit iur lui une trape de 
bois pereçe de plufieurs trous. Oa 
égorgeoit enfuite \fn taureau , dont le 
îang paiTant par les trous de la trape , 
tomboif fur le Ppntife qui en étoit tout 
couvert. Il s'en frottoit le vifage , leç 
yeux » le; oreilles , la bouche Se la lat^ 
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{[uc'; après quoi on levoit la trape j* 
es autres Minières le tiroient de la 
foffe , & on le faluoit dans l'état oîi il 4 
étoit. Il changeoit enfuite d'habits , 8fi 
on le conduiïbit chez' lui oir il don-' 
lïoit lîrî grand repas. . 

Dans la cérémonie cfes facrifices J* 
le Prêtre s'étant lavé , faifoit tout haiit 
l'aveu de fon indignité, fe reconnoif-' 
foit coupable de plusieurs fautes, en 
dejpandoit pardon aux Dieux , bénif- 
foit de l'eau;,' &c en fefoit rafperfiort 
fur les affiftans,' Pendant' ce tems là' 
on chantoit des hymnes , & Ton en< 
cènfoit la viôime & FanteU Le Prêtre' 
alors- récitoit lîné longue prière ert 
l'honneur du 1 Dieu dont on célébroit 
la* fêcévpoar le'rettdre favorable aux' 
Empereurs , à' la- République & an 1 
peuplé. Chacun ailoit enfuite faire foa* 
offrande ;^p iris on donnait au Prêtre' 
la pâte facréé <jui devoit être de fro- 
ment; & il la jetoit fur la tête de la ! 
viftime. On • lui préfentoit du vin ; 
,& en ayant goûté le premier , il en 
fefoit boire aux aiSftans , pour mon» 
trer qu'ils pameipoient au facrifice.Uir 
des Minières fubalternes demandoit : 
ph&n s'il frapperoit la viftime. Après ' 

Iiij 
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en avoir obtenu le confentement, îV 
l'afTommoit d'un coup de maffue ; ôc 
tes Miniftres des Dieux s'en régaioient 
dans un feftin. 

Un édifice qui devoit durer autant 
que le monde, fi l'épargne fordide de 
quelques Pontifes n'en eût arraché les- 
pierres pour en bâtir des palais, eft 
l'amphithéâtre de Vefpafîen , vulgaire- 
ment dit le Colifée, à caufe d'un co- 
loffe oui fe trouvoit dans les environs- 
Ce Prince le fit élever après la con- 
quête de la Judée ,.d'#ii il amena vingt 
mille efclaves Juifs , ( qu ? il employa as 
la conflruâion de ce bâtiment. IL eft de 
figure ronde en» dehors, quoique l'ia*- 
rerieur foit ovale. Jl contenoit , dit-on ,, 
quatre - vingt - fept mille fpeûateurs „ 
c'èft-à dire , quatre fois plus que l'am- 
phithéâtre de Vérone. De tous les ou*» 
immens de l'ancienne Rome , c'étoit , 
fans contredit , lé plus étonnant par la 
grartdeur des roaffes , l'emploi de tous; 
les ordres d'àrchitefture , la nobleffe 
des portiques > la multitude des gradins, 
la vafte capacité & la prodigieufe hau- 
teur de tout l'édifice. Si l'on en croit 
quelques Ecrivains qui Pont vu dans 
toute (a magnificence > ni les pyramides, 
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d'Egypte , ni le temple d'Ephèfe , ni 
aucune des autres merveilles du monde 
ne remportaient fur ce fuperbe amphi- 
théâtre. Oh y fefoit combattre des bêtes 
féroces j l'eau y entrait à volonté pour' 
des combats navals ; des gladiateurs , des ; 
4fclaves , des hommes enfin s'y çgor^ 
geoient pour amufer un peuple défoeu^ 
vré , qui fe vantoit pourtant de donner' 
des mœurs & des lois à l'univers. On 
y entroit , on en fortoit fens couric 
aucun rifque : : des- avenues de tour 
côtés y des corridors, des dégagemens 
fagemént diftribués prévenoient tous 
les accidens. Les mines mêmes , dans 
Fétat eb-tUefrfentydofRifflff encore la 
plus grande idée de la puiffance qui l'a 
fait confïruire. Les : qliatre ordres em-' 
ployés à la décoration extérieure de- 
l'enceinte avoient autant de rangs de 
colonnes, entré lefque 11 es étoient pla-* 
cées une multitude de ftatues, dont on' ~ 
n'apperçoit pkis que les niches. Quant à 
l'intérieur , il eft totalement dégradé. 
Une partie eft employée à faire du : 
falpêtre ; & les Touterreins qui ren- 
fèrmoient les animaux deftinés au 
combat , font abfolument comblés;* 
Gtéœeffl X 7 touché devoir l'arène 

iiv 
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anciennement arrofée du fang des Mai> - 
ty rs qu'on expofoit à leur fureur, i'er* 
vir à des ufages profanes , fou vent 
iwême criminels , y fit conftruire de 
petits autels en mémoire des Myfteres 
de la Paflîon , & y établit un Hermite 
chargé du foin d'y maintenir* la dé- 
cence. Benoît XIV y ajouta de nou- 
veaux ornemens , & accorda même des - 
Indulgences à ceux qyi iroîent y. faire 
leurs prières». 

En parcourant ces auguftes- ruines^, 
de combien d'impreflions différentes- 
Deme fens-je-pas pénétré!. Si mes re- 
gards ie portent autour de l'amphi- 
théâtre* j'y vois ou crois voir le Sou- 
verain de Rome & de la terre , la fa- 
mille Impériale , le Sénat, l'Ordre 
Equeflre , les Prêteurs , les Tribuns , . 
lès Ediles , . les Magiftrats , . le peuplé , , 
tout ce monde enfin de fpeftateurs i, , 
qui formoit lui-même le plus grand % 
le plus beau de tous les fpè&acies. Si « 
mes pas me conduifent dans l'arène, 
le fang des Martyrs ruiffele juftjuà moi* . 
Uu lion rugiffant s'élance du fond de 
fonantte , & v dévore à mes yeux un* 
Gonfefleur de Jefus-Chrift, tandis qu'un ; 
tigre. affamé s'arrête .devant uoe jeune- 




m Suite de Romî:- aon c 
Vierge ; & indocile à la voix qui l'ex* " 
cite, lèche , en les careffant > les pieds " 
de la viâime, ' ' 

Le théâtre de 'Marcelin?, commencé l 
par Céfar Se terminé par Augufte pour r 
immortalifer ' la' mémoire du jeune ' 
Pfince , foh neveu , dontil lui donna * 
lé nom ,- poùvoit contenir jnfqu*à* 
trente mille fpeâateurs. 'Vitntve en 1 
parle comme dit plus magnifique édi* " 
fice de ce genre; ôcles grands mor«~ 
céaux qui font encore debout, font* 
Fadmiratiorr des conn^iffeurs^ Il y eut' 
dans l'ancienne Roiàè* trois, théâtres 
fameux: ceux de Pompée & de Seau*" 
nis, dont le tems Vdérorfjtrfqti'au** 
moindres veftiges; &'celur de .Marcel* ' 
lqs, qui fait aujourd'hui partie du pa» ; 
lais Savelii. Le vUxde intérieur a été l 
comblé pour en former le cours & les ] 
terrafles , & l'on yjœontë comme fui; ,# 
«he montagne. }* ^ 

Lès Romaius furent pendant près de* 
quatre 'centtf ans fans jeux feéniques * • 
c*èft*à-direi 9 fans repréfentations théâ^ ' 
fcraje* j 3c ce qu'A- y ': » de fingulier £ * 
c^ft-què çe$ ; .jpux;oht ' été.inftitués- ' 
pforftëchir la 'colère des Dieux dans^ 
le^î^amÎTé^^liyiê^/'Ce ne furent ' 
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d'abord que des baladins venus dé* 
iTofcane , qui danfoient au fan de la . 
flûte , &c fefoient des mouvemens af- 
iez agréables à la manière de leur pays.. 
Ce divertiffement fut reçu- avec joie ; ; 
& à force de le répéter, on le per- 
ft&ionna , ou plutôt on lui ôta une 
partie de fa. groffiéreté. Il y eut des . 
troupes réglées ,. auxquelles on donna 
le nom d'Hift rions ,. parce qu'en lan- 
gage Tofcan ,. un. Baladin s'appeloiti 
Hiften. 

Ces aûeurs ne- récitèrent * plus des > 
Vers groflîers & faits fur le champ j ils • 
jouèrent des pièces complettes appelées > 
Satyres > qui a voient une mufique ré— 

5uhëre,,8& éroient accompagnées de 
anfes 06 de mouvemens convenables» . 
Ce genre de fpeâacle dura plus de cent ' 
ans , , c'éft-à-dire., jufqu'au Poëte An— 
dronicus , Grec de nation , & affran- 
chi de Li vins , qui tâcha d'imiter en ) 
latin, ce que les Grecs avoient fi heu-- 
reuferaent exécuté dans leur langue. 
Andronicus, Accius & Pacwvius font: 
les premiers Poètes tragiaues qu'on vit: 
à Rome.Horace, qui ne donne/au? pre- 
mier, que la gloire de l'invention*, re-- 
cosnoîtque Piçuvias cilJe'.p^usfavantt 
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8E Acchis le plus fublime. Les' grands 
de la nation ne dédaignèrent pas ce' 
genre d'écrire ; U les anciens Gram- 
mairien^' nous ont conftrvé les noms' 
duThiefte de Gracchus, de l'Alcineon' 
de Catulle , de l'Adrafte de Céfar , de 
l'Ajaxd'Augufte, de l'Oaaviede Me-- 
cène , & de la Médée d'Ovide. Toutes'' 
ces tragédies fé font perdues ; & pro-' 
biablement iï n'y a pas lieu de les re-~ 
grétteri* a 

Les pièces régulières firent oublier' 
lés anciennes farces , tant que lés Poètes * 
rèpréfenteretit eiix-mêmes leurs pro-' 
près drames ; mais dès qu'ils les eurent - 
èçtonés à des rroupéfrde Comédiens , la* 
jéuneffe Romaine, qui aimoïtà rire ,* 
rapporta fur le théâtre les fatyres'qu'on • 
joua d'abord dans lés' intermèdes à la : 
place des choeurs 1 ;' enfuite on les ré-' 
férva pour la fiii;-cbmmè on donne' 
parmi nous une petit? pièce après la* 
grande. On intcr'rompoit même quel-' 
qtiefois les aôeurs , comme il arriva à : 
ceu*' qwi' repréfent oient l'Hécyre de* 
ïéréhcerils furent obligés de quitter r 
leihéâtfê pour- faire place à des gla-" 
diateiftS ; caraii; milieu* de la plus belle • 
pîei^le peuplé, loueurs ignorant U : 
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groffier , de ma n doit des athlètes ott um 

,ours , & il falloit le fatisfaire. . 

Avant Scipioa -.l'Africain , quequel-- 
cjues-uns croient avoir travaillé, avec " 
Lélius fon ami., aux comédies de Té- - 
rence > les Sénateurs affiûoient au fpec- - 
tacle.confufément avec les Plébéiens. . 
Lès théâtres *n?étoient alors que des • 
édifices de charpente 9 qu'on dreflbii - 
dans le teins, des jeux fcéniques , & fur 
léfquels quelques rameaux tenoient lieu ' 
de décoration. Xtans la fuite ils devin- 
rent plus magnifiques , plus vaftes , plus * 
/pacieux.; Ce qu'on put imaginer de - 
plus beau & de plus rare , L'or-, le mar- 
bre, leporphire^tout y fut employé : 
avec profufion. : Ils étoienr décorés ; 
par de longs portiques , des allées plan* - 
ïées >d'arbres y des galeries couvertes • 
où le peuple, ie promenoit en attendant 
l'heure du Jpeâacle.. Les placés alors ; 
furent diftinguées ;l*orcheftre où IesSé~ - 
nateurs étaient affis * &, dans l'endroit 
Je p\\\s éminent , les-fieges deûinés pour * 
l'Empereur & pour fafamille. Il y avoit r 
enfuite plufîeurs rangs de* bancs pour * 
lei Chevaliers Romains; les Plébéiens. « 
cccuj.'çîf m tes. autres places»: •'. 
LisKonums smploy oient des foox*- 
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tOKS * iihmenfes à la célébration des * 
f^eûacles ; & les comédiens payés k i 
proportion de leurs tâlens ± ^enrichit- - 
îbient dans cette profeffion. Efopus > > 
célèbre aôeur dans le tragique, laiffa < 
une fucceffion de deux* millions cinq ' 
cent mille francs, qu'il a voit amaffée en 
jôuanr la comédie.* Rofcius jouiffoit de 
plus defoixanîe & quinze mille livres 
de revenu; Le -théâtre deScaurus étoit 
orné de trois cent foixante colonnes 
& de trois mille ftàtues. A la dédicace 
de l'amphithéâtre de Veipafien«, qui 
dura cent jours , on égorgea cinq mille 
viôimes j& ces facrifices furent accom- - 
pagnes <te* divertiffemeriS &t de fêtes * » 
dent la dépenfe motitaà plus de dix mil- 
lions* Pompée fit combattre dans le lien 
fix cents lions à lafois* fi l'on en croit les 
hiftoriens , & un autre jour j cent qua* 
rante-deux éléphans qui furent tous mis 
à mort. Je pourrôis joindre à tous ces 
prodiges y le combat naval qu'on dit 
qu'Héliogabale donna au peuple, & dans 
lequel les barques voguoient fur une 
mer de* vm; On parle d'une autre nati* 
machie, où l'on fefoit battre les uns 
centre les autres des poiflens de mer 
d\iae-groffeur -monftrueufe*; qui na„ 
S^itntdahsleur piopt^élémeiiw Qu i 
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dirai-je de ces châties , où l'arène , jrt*" 
tme efpeced'enchantemenr^femétatnor- * 
phofant $n forêt ,offr oit toutes fortes* 
de bêtes fauves -, dont les unes étoieitf 
pourfuivies par des chafleurs, les au-- 
tr es venoient fe livrer d'elles-mêmes au * 
peuple , auquel on les abandonnons 

L'efpece de fpe&acfe pour lequel les 5 
Romains parurent avoir une forte de 
prédileûion , fut celui des pantomimes; * 
qui exprimoienr lés p^ffions ,4es carac- 
tères , les tmenrl*, les événement, les 
plus petites ci r confiantes des faits , par' 
de fimple* mouvemens \ par des lignes 9 
desgeftes , des danfes, fans le fecours 
de la parole. Ce nouveau genre , qui fut : 
fùr-tout en vogue fous* le règne d'An-' 
gafte , fupplàma là comédie régulière ? • 
à laquelle il devoir fa naiflance: voici * 
comme on en raconte l'origine* 

Le Poëre Andronicus jouoit dans une * 
defes tragédies; car c'étoït Tuf âge alors * 
que les auteurs dramatiques montaient 
ftr le théâtre ; ufag«* qui pourra peur-i 
être un jour s'introduire parmi nous , * 
puifqu'on lés -fait déjà- parottre à vo-* 
lonté aux premières représentations de - 
leurs pièces: Le peuple qui ic donnoit- 
la liberté de faire^repétcrUey-endroits*' 
qui luipjâifôiiût^pjus*, à-force de 
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VhkvEîs 9 le tint fi long<-tems fur la fce-- 
nc , qu'il s'enroua & fut hors d'état de 
déclamer davantage; Il pria le parterre' 
de trouver bon qu'un efclave , placé à 
côté de lui, récitât les vers, tandis que 
lui-même feroit les geftes. Oit remarqua » 
que f«n aâion en étoit plus vive , plus > 
aannéeyparce qu'il employoit toutes fes > 
forces àJ*p<artie qu'il s'étoit réfervée. 

De là vint la coutume de partager la ' 
déclamation entre deux aâeurs ; & ce 
fat fur des règles fixes de mufique, qu'ils * 
mefurerent le (on de la voix 9 le mou- 
vement der* mains y, les attitudes du* 
corps* Il faut obferver que les théâtres 
des Romains étaient plus vaftes que les -* 
nôtres; que la plupart des comédiens* 
jouoient mafqués , & que par consé- 
quent il étoit plus difficile de diftinguer :' 
de loin les mouvemens dé la bouche &* 
les mufclésdu vifage, lies pièces &c les» 
geftes des auteurs &< des aâeurs étoient s 
fouvent très-indécens; &comme leur - 
but n'étoit que de faire- rire le peuple - 
par des bouffonneries , -il n'y* avoît ni^ 
caraâeres 5 - ni intrigues^™ dénoue-- 
mens ;. tout febornoit à un mélange de- 
fottifes* burlefques-, de mots faeyri-- 
q&çs*>fc balourdifes- obfcènes^Maisi 
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quelques-uns d'eux portèrent fi* Iêï* 1 
la perfeûion de leur art, qu'ils furent : 
repréfenter une - intrigue fui vie , une ' 
aûion principale * & formèrent * une - 
troupe particulière qui jouoit,ou plu- " 
tôt qui danfoit , toutes fortes -de pie-, ~ 
ces fur le théâtre/ • 

Pilade*, 1 qui s'acquit tant de reput** ~ 
tibn dans ce genre, et oit fi confommé 
dans fon art 9 qu'il repréfencoit feul un 
drame entier, accompagné d'un chœur * 
de mufique. Il* eut le bonheur de trou- 
yèr un émule- digne de lui dans Ba-> 
tille , affranchi de Mécène; Ces deux 
célèbres Pantomimes avoient chacun 
un mérite particulier ; Bàtille excelloit 
dans le -«comique 9 & Pilade dans le 
tragique. -Ils furent bientôt ennemis ; 
le peuple Romain fe partagea entre ces 
deux perfônhages importans ; & Pilade 
fut exilé, fans doute par le crédit & 
les brigues des partifan* de fon rival. 
B^ne tarda pas à être rappelé ; & l'Em- " 
pereur lui reprochant fes querelles avec 
Batille : * Seigneur , répondit Pilade * • 
» il eft de voire intérêt que nous amu- ~ 
liions ie peuple' de: nos querelles^ • 
» pour l'empêcher de faire attention à : 
•W quêtait le <*ouvérûçmeiffe>. Ce -' 
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Ait en effet par des vues de politique', 
que ce Prince introduifit 6t fworifa* 
les pantomimes.. 

Ces deux hommes inimitables • par- 
tagèrent long-tems les applaudiffemens 
de la capitale du monde > firent des 
élevés qui Soutinrent , flirpaflerent 
même la réputation de leurs maîtres;* 
& l'art fut porté à fa perfection. Un 
cinique , nommé Démetfius , qui fe 

Îtrétendoirphilofophe, ofa néanmoins 
butenir publiquement que les Romains • 
n'avoient point encore de danfe, &Cr 
rejeta fur la mufique? feule t l'impref-- 
fion forte qu'il* avoit éprouvée lui- 
même' à ces fortes de repréfentationsj- 
Il s'en expliqua fanrs ménagement; fes 
diicours firent dû bruit, frappèrent la 
mukitude, & furent fur* le point <te : 
nuire à l'art même; Il arriva pour lors 
à Rome ce qui eft : arrivé à#aris dans 
un cas prefque fembïâble : on difeuta 
les aûeurs , le fpe&acle 6c le genre, On 
publia beaucoup d'écrits; niais voici 
le moyen le pms fur qu'on imagina 
pour détruire les fophilmes du cini- 
que , & éclairer les perfonnes impar- 
tiales* Les comédiens publièrent qu'ils* 
doûneroicm un fpeûacle nouveau j 6i 
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#on engagea adroitement leur advef- 
faire à y affifter. Le concours fut ex- 
trême; & Démétrius fut placé , fans 
qu'il y parut de l'affeâation , en vue 
de toute Pafferablée. L'orcheftre com- 
mence; un aâeur ouvre la fcenfc ; & 
au moment qu'il paroît, la fymphonie 
fe tait 9 & la- pantomime continue. 
Sans autre fecours que les pas , lés po- 
sitions du corpsr, le* mouvemens des 
bras , on voit repréfenter fucceflive- 
roent les amours de Mars & dé Vénus, 
le foleil qui les découvre au mari ja- 
loux 3 . les pièges- que celui-ci tend à 
fa femme & à fon rival , le prompt 
effet de ces filets perfides,, qui , en 
comblant la vengeance de Vulcain , ne 
font que confirmer fa honte 9 la con- 
fufiôn de Vénus , la rage de Mars , & 
la joie maligne de tous les Dieux qui 
accôure^en fcmKrà ce fpeôacle* L*aC- 
femblée enchantée applaudit ; le uni- 
que même, dans un tranfport de plai- 
jlx y a la bonne foi de s'écrier : « Non y 
» ce n'eft point une r-epréfentation » 
# c'eft la chofe même ».• 

Gè qui doit paroître plus Singulier ï 
Cfè font les impreffions que fefoit le 
jeu des pantomiiûei r Lespaâioûs théâ- 
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fraies paffoient dans tous les coeurs : 
donnoit-on Ajax en fureur ? On fuivoit 
les mouvemens du comédien , & l'on 
devenoit furieux avec lui. Le peuple 
jetoit des cris affreux , & fe dépouil- 
lait de (es habits pour fe battre plus 
aifément. On fefoit voler les pierres; 
en brifoit les bancs ; on arrachoit les* 
eloifons ; on s'armoit de ces débris; 
on en affommeit fes voifins. Les coups 
ne tomboient pas feulement fur la po- 
pulace ; des fpeâateurs de la première' 
diftinâion s^n retourtioient fouventf 
couverts de bleffures*. 

Les Pantomimes repréfentoiênt fans 
diûinûion toutes les fables tragiques f * 
comiques & fatyriques; mais ils s'atta- 
choient plus* particulièrement à l'hif-- 
toire des Dieux & des Héros ; & ce' 
qu'il y a d'étonnant , o'eft qu'un feul* 
aûeur jouoir une pièce entière v telle ' 

Sue les fureurs* d'Hercule ou celles 
'Ajax. On alla jufqu'à exprimer dans* 
la fuite, par les dan fes ,1a philofophie 
& fes différens fyftêmes , fans employer 
ni voix , ni chant,, ni inftrumens. Au 
refle, ces danfes ne confiftoient pas» 
comme les nôtres, principalement dans > 
lé mouvement des Jambes vle^mains y 
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contribuoient plus que les pieds, ief 
différentes fituations des bras > de lar 
tête & du corps , les mouvemens des 

}reux f & les attitudes réglées fuivanr 
a cadence de la mufiquc , exprimôient 
bien mieux que ne font des fauts &C 
des entrechats.- Àufli appeloit-on ces 
fortes de danfesmne mufique muette; 
& Ton attribuoit'atiffa&eurSjdes mains 
éloquentes f des 7 doigts* parlans , ua 
filence pathétique, & plus d'une ams 
dans un feul corps. Leur art charma 
les Romains dès fa naiffance; il paffa 
ehfuite dans les provinces le» plus éloi- 
gnées de la- capitale , & fubfifta aufli 
long-tems que l'Empire même. Rome 
étoit remplie^ de Profeffburs qui l'en* 
feignoient aune foule de difciptes;& 
Ton trouvohdes théâtres dans toutes 
les maifons. < 

Non' contens" d applaudir" aux ac«« 
teùrs parttomimés dans les fpe&acleà 
publics , les Romains les mirent de 
leurs parties de plaifirs f de leurs feftins , 
cte leurs cérémonies domeftiques, & 
les employèrent jufques dans les funé* 
railles. Leurs fondions étoient de dan- 
fer déviant le cercueil » & d'imiter , par 
leurs attitudes ,1a vie Scies mœurs d* k 
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'défunt. Ils contrefaifoient jufqu$ fe/s 
défauts , pour faire ; rire le peuple aujc 
dépens du mort, -On ne pouvoit pas 
dire de, ces oraifons funèbres, comme 
des nôtres , qu'elles étoiem un amas 
puéril & ampoulé de flatteries & de 
pienfonges. 

Augufte accorda aux pantomimes de$ 
privilèges quilles rendirent infolens. Le 
peuple , les Chevaliers , les Sénateur? 
eux mêmes a voient pour eux des égards 
& des po Huile s marqués. On ail oit 
leur rendre vijkei & lorfqu'ils for- 
toient v on fe fefoit honneur de les ac- 
compagner. Les femmes du plus haut 
rang s'empreffoient de les efeorter; fie 
Ton en voyoit s'oublier jufqu'à deve- 
nir put^I iquementdcurs .maîtrefles.Des 
Impératrices mêpie prirent du goût 
pour ces baladins ;.& l'on affure aue 
Fauftine , femme de Marc- Aurele , sa*, 
bandonnoit avec rux à des excès dont 
le récir feroit rougir votre pudeur. Ces 
défordres ouvrirent enfin les yeux au 
Gouvernement. P es les premières an* 
nées du règne de Tibère , on fut obligé 
de faire un règlement pour défendre 
aux Sénateurs de fréquenter les école* 
jles pantomimes ; ôc aux Çtayjriietf 
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Romains de leur faire cortège en pvfblîc. 
Quelques Empereurs les chafferent de 
Home, maïs Àeur exil duroir peu ; la 
politique oui les avoir renvoyés^ les 
rappeloit oient ôt pour plaire au peu- 
ple , ou pour faire diverfion à de» 
fiiâions plus à craindre pour lEmpire. 
Néroo , fait pour protéger de pareilles 
gens , voulut danfer lui - même avec 
ceux ; & l'on en comptoit encore fix 
mille,, tant afteurs qu'aÔrices, fous 
l'Empereur Confiance, tandis qu'on 
chaffoit les Philofophes 9 parce qu'on 
craignoif la famine. 

U fuis j ttc. 

'A Rmmt, et 24 Février 175$. 
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«LETTRE CCCXLH. 

Suite ps Roms. 

JVIes çour/es* parmi les ruines de 
l'ancienne Rome , m'ent conduit &u 
tombeau d'Augufte , aux bains d'A- 
grippa , de Diociétien , aux arcs de 
triomphe de Titus,, de Sévère , de Conk 
tanrin , jaux cirques, aux places , aux 
obélifques , aux aqueducs , aux tem- 
ples , aux portes , aux colonnes plus 
ou moins confervés 3 fuivant qu'il* ont 
réfifté plus ou moins aux injures du 
tems, aux ravages de la guerre, à la 
fureur des Barbares , à la .haine des 
Chrétiens conrre les monumens du pa- 
ganifme , & à l'avarice des Papes , des 
particuliers Çc des Moines qui en ont 
arraché les matériaux , les uns pour 
<onftruire des palais, les autres pour 
Lâtir des éejlifes. 

' Les relies du tombeau d'Augufte , 
Servant aujourd'hui d'enclos à un par- 
terre formé dans fon enceinte , annon- 
£snt un .édifice où Ton avoit allié U 
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iblidité & la magnificence. Conftniït 
par le Maître du monde pour y renfer- 
mer les cendres des Marcellus, des 
<,Germanicus , des Agrippa , des Dru&is* 
des Livie, des Qâavie, des premiers 
Céiars, -x^ftià-.diie^ die tout ce que 
i'univers eut jamais de plus grand , oa 
y avoit pratiqué divers caveaux , où 
les reftes d'Augufte* des Empereurs 
morts , fe trouvent confondus avec les 
immondices qu'on y raffemble pour 
l'engrais d'un jardin garni de quelques 
plantations de vigne , pratiqué dans 
rintériçur du monument. Augufte l*a- 
voit fait élever en face du Champ de 
Mars , entre la voie Flaminienne & le 
bord du Tibre. Suétone en indique la 
fituation,& nous apprend qu'il étoit 
formé de «neuf .étages qui sïélevoient 
toujours -en diminuant ,& formoient 
une pyramide ronde , furmontée d'une 
coupole,& terminée par laftatue colof- 
fale de cet Empereur, en bronze doré. 
Oiaqueitage.QfFro.it , jufqu'au comble, 
une rangée d'arbres toujours verds* 
qui couvraient ce -monument de leur 
ombre ; & derrière le maufolée, on 
avoit planté un bois qui s'étendoit le 
long .du Tibre , & fervoit de promet 

nadc 
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fcade aux Romains. Ce tombeau n'a* 
voit qu'une porte , ouverte du côté 
du Champ de Mers , & décorée de 
deux obélifques , dont Tun fut tranf* 
porté & élevé , par ordre de Sixte- 
Quint, derrière Teglifede Sainte-Marie 
Majeure ; & Ton prétend que l'autre 
cft encore enfoui dans les décombres 
oui , dans cette partie fur-tout , ont 
u prodigieusement exhauffé le fol do 
Rome. 

On ne doute pas que le premier qui 
fut enterré dans ce tuperbe maufolée % 
ne foit le jeune Marcellus , fils d'O&a* 
vie , dont on fe rappelle , fur le lieu 
même, avec une forte d'attendriffe- 
ment, le bel éloge que Vkrgile, fefant 
allufion à ce monument , met dans la 
bouche d'Anchife,à la fin du fixieme 
Livre de l'Enéide : « Les deftins ne ft- 
* ront que le montrer au monde pour 
p> difparoître auffitôt 9 de crainte que 
» Rome ne devienne rrop fiere d'avoir, 
» un don- fi précieux plus long-tems en 
t» fa pofleflion. De combien de gémif- 
» femens , de cris douloureux , fa mort 
» fera retentir le Champ de Mars ! Dieu 
» du Tibre, quelle pompe funèbre tu 
h verras fur tes bord; % lorfqu'on luf 
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h élèvera un tombeau que tu baignerrs 
n de tes ondes i Jamais aucun rejeton de 
m la race Troyenne n'aura donné tant 
m d'efpérance à fes aïeux ; Rome re- 
» grettera en fa perfonne le foutien de 
m la patrie , la bonne foi des premiers 
» tems , le bras invincible de la na- 
» tion. O fils infortuné ! fi vous pou- 
» viez vous fouftraire aux rigueurs du 
» deûin , vous feriez un jour le vrai 
s» MarcellusrQue ne puis -je, hélas, 
» couvrir de fleurs fon maufolée ! Que 
9» ne puis-je au moins rendre de vains 
99 honneurs à fa cendre » ! 

On nous a fait des peintures bien 
vives & bien touchantes de l'affliâion 
d'Oôavie 4 la perte de fon fils. Tant 
qu'elle vécut ,-elle ne cefla de le pleu- 
rer , & ne voulut rien entendre qui fut 
capable de la diftraire de fa douleur» 
Toujours appliquée au même objet , 
elle parut auffi touchée pendant tout 
le cours de fa vie , qu'elle l'avoit été le 
four même des funérailles. Loin d'ef- 
iay er de fe mettre au-deffus de la peine 
qui l'accabloit , elle refufa jufqu'au 
moindre foutagement , croyant que û 
fes larmes euffent ceffé de couler , elle 
CUt été privée du feul bien qui lui reftoiu 
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Vn jour qu'Augufte la pria de fe trou» 
ver à une- leûure que Virgile venoit 
lui faire du fixieme Livre de l'Enéide ; 
quand le Poëte en fut à l'endroit que 
je viens de citer , Oâavie tomba éva- 
nouie » & perdit long»tems connoif- 
fance. Cette Princeffe ne voulut plus 
déformais rien voir ni rien entendre 
de ce qui fut fait pour célébrer la mé- 
moire de fon fils , rejetta tous les hon- 
neurs qu'on lui décernoit. Elle fit ce* 
pendant donner à Virgile trois cents 
écus d'or pour chaque vers de ce mor- 
ceau pathétique de fon poëme* 

Une loi exprefl'e & très-fage défen- 
doit à Rome d'enterrer les morts dans 
l'enceinte de la ville ; les Empereurs 9 
les veftales 6c quelques perfonnes ii- 
luftres avoient feuls ce privilège. Quel- 
ques inscriptions fépulchrates % trou- 
vées dans les environs du tombeau 
d'Augufte, femblereient prouver néan- 
moins que les affranchis de la Maifon 
de ce Prince fefoient dépofer leurs 
urnes cinéraires autour dt fon mo- 
nument. 

Les funérailles commençoient an 
moment même qu'on rendoit les der- 
niers foupirs» Alors le plus proche pa-j 

Kij 
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rent doànoit le baifer au mourant , Si 
lui fermoit les yeux & la bouche , 
après y avoir mis une pièce d'argent 
pour payer lé paffage de la barque. On 
î'appeloit enfuite plufieurs fois à haute 
voix ; & on i'agitoit en même tems , 
pour s'affurer s'il étoit véritablement 
mort : on préparait alors tout ce qui 
étoit néceffaire pour la pompe funèbre. 
Les parens & les amis s'abandonnoient 
aux larmes & aux fanglots. Ils s'arra- 
choient les cheveux , fe frappoient la 
poitrine , s'égratignoient le vifage , dé- 
chiroient leurs habits , mettoient de la 
pouffiere fur leurs têtes , fe rouloient 
par terre 3 fe heurtoient contre les 
murs , & venoient plusieurs fois em- 
braffer le mort avec des lamentations* 
extraordinaires. Telle étoit la façon 
ufixée de témoigner fa douleur , ou 
celle qu'on vouloit faire paroître. 

Le défunt étoit expofé pendant plu* 
fie ur s jours à l'entrée de fa maifon dans 
un lit de parade ; & près de lui , comme . 
je l'ai dit ailleurs, étoit un pantomime 
qui contrefefoit toutes (es manières. 
ÎAvant que de partir pour l'endroit où 
il devoit être brûlé ou enterré , un hé- 
|3ult public annonçoit le convoi en 
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triant par. la ville : « Ceux qui vou- 
* dront affilier aux obfeques d'un tel » 
#> fils d'un tel , font avertis de fe rendre 
»promptement en fa inaifon ». Cet 
avertiffement attiroit une foule de mon- 
de plus ou moins grande, félon que le 
mort avoit été plus ou moins confidéré. 
Il avoit le vifage découvert , & la tête 
couronnée de fleurs; on portoit devant 
lui toutes les marques de fa dignité , 
Jes couronnes qu'il avoit méritées, par 
fes belles aftions > les étendards &1es 
dépouilles qu'il avoit remportés furies 
ennemis. Les pleureufes fuivoient le 
corps ; c'étoient des femmes qui n'a- 
voient d'autre métier , que de faire des 
lamentations fur la mort du défunt > 
dont , en pleurant, elles chantoient les 
louanges. Un orateur fefoit fon éloge 
funèbre ; & après toutes ces cérémo- 
nies , on enterroit ou Ton bruloit le 
cadavre. Alors tous les affiflans lui fe- 
foient les derniers adieux, Ils les répé- 
taient trois fois en l'appelant par Ion 
nom , & promettaient de le fuivre 
lorfque leur tems feroit venu. Le con- 
voi finiffoit par un grand feftin ; car 
c'étoit par- là que fe terminoient tomes 
U$ cérémonies de la Religion. 
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On croit que le tombeau d'Augufte 
iervit non-feulement à toute fa famil* 
le , mais encore à celle de fe$ fuccef- 
leurs, & qu'Adrien n'en fir élever un 
de l'autre côté du Tibre , que lorfque 
le premier fut h peu près rempli d'urnes 
cinéraires. Quoi qu'il en foit, ce fécond 
monument , plus magnifique que celui 
d'Augufte, & qu'on appelle MeltAdria» 
ma , à caufe de fa maffe prodigieufe > 
eft aâueltement le château Saint-Ange» 
Sur une bafe quarrée d'une vafte fur- 
face, s'élevoient, en pyramide arron- 
die , trois ordres d'architeâure de 
marbre de Paros, ornés de ftatuea 
d'hommes & d'animaux. Le dernier 
portoit im dôme furmonté d'une urne 
de bronze, en forme de pomme de 
pin , qui renfermoit , dit-on > les cen- 
dres d'Adrien, Les colonnes furent 
enlevées par Conftanfin , qui en fit 
bâtir des églifes , & les ftatues brifées 
par Béli faire 9 qui s'y défendant contre 
les GotliSj les lançoit par morceaux 
fur lee ennemis. 

La conftruâion de ce maufolée ctoit 
fi folide , que dans les neuvième & 
dixième fiecles, il fervit de retraite à 
Xts petits tyrans qui défoloient cette 
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capitale ; & c'eft ce qui détermina les 
Souverains Pontifes à en faire une * 
forterefle. Si vous dtfiçez favoir l'o- 
rigine de fort nouveau nom , tout 
Rome vous dira que , fous le ponti- 
ficat de Grégoire le Grand , cette ville 
étant affligée de la perte , ce Saint 
Pape , dans une proceffion générale 
qu'il avoit ordonnée pour fléchir la 
colère du Ciel, vit, au-deffus du 
• dôme 9 un Ange qui remettoit le glaive 
de la vengeance dans le fourreau , & 
annonçoit la ceffation des calamités* 
Pour conferver la mémoire dé" ce pro- 
dige, on en ôta l'urne dorée qu'on 
*voit encore au Vatican ; & Ton y 
plaça le bon Ange qui donne le nom à 
tout l'édifice. 

Cette forterefle s que les Romains 
regardent comme imprenable ,pourr oit 
tout au plus fervir de refuge aux Pa- 
pes en cas de quelque émeute : ce qu'il» 
n'ont cependant pas trop lieu de crain~ 
dre, ayant à faire au peuple du monde 
le plus docile & le plus pacifique. D'ail- 
leurs , la fageffe de leur conduite & la 
douceur de leur gouvernement les met- 
tent à couvert de ces révoluiions. Pour 
leur ménager toutefois cette retraite € 

Kiv 
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Alexandre VI , dont les crimes pouC 
.voient la lui rendre néce flaire , prati- 
qua une galerie fecrette de fon palais 
à cette citadelle , pour s'y réfugier ea 
cas d'accident ; c'eft ce que fit Clé- 
ment VII; mais Charles-Quint l'y re- 
tint prisonnier , & le fit gémir long- 
f ems dans ce fore , où lui même avoir 
fait renfermer tant de perfonnes qui 
lui étoient fufpecïes. Ce Pontife s'étoïî 
ligué avec François I , les Princes d'I- 
talie & le Roi d'Angleterre 3 contre 
l'Empereur. Cette ligue , appelée Sain- 
te , parce que le Pape en étoit le chef, 
ne lui procura que des infortunes. Sa 
/capitale fut faccagée par les Impériaux, 
qui y commirent plus d'excès que 
les Barbares du tems d'Alaric. Il y 
avoir parmi eux des foldats Luthériens 
qui ne furent pas les moins crueis. 
S'étant faifis des habits du Pape & de 
ceux des Cardinaux , ils s'aflemblerent 
dans le conclave ; & après avoir dé- 
gradé Clément , ils élurent à fa place 
l'héréfiarque Luther. Le Pape affiégé 
dans le château Saint- Ange , n'en fortit 
qu'au bout de fix mois , déguifé en 
marchand. 
Comme je compte pour peu de choie 
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les quatre battions qu'y a fait conftruire 
Urbain VllI, fa principale défenfe con- 
fifte dans une centaine de pièces de 
canon , qu'on pourroit employer dans 
une néceflité preffante pour foudroyer 
la ville & achever de la ruiner. On y 
tient une garnifon de cinq ou fîx cents 
hommes ; & le fervice s'y fait avec 
affez d'exaâitude. On y renferme les 
prifonniers d'Etat ; & Ton y garde les 
cinq millions queSixte*Quint y dépofa 
avec une bulle qui défend , fous peine 
d'excommunication, de s'en fervir hors 
le cas de la plus urgente néceflité. On 
y conferve aiifli les ornemens les plus 
précieux du Souverain pontificat, la tri- 
ple couronne, les manufcrits , les bul- 
les , les archives de l'eglife Romaine ; 
& dans une {allé qui occupe le centre 
de l'ancien monument , font des pein- 
tures à frefque des plus grands maîtres 
de l'école de Raphaël, 

L'ancienne Rome fe vantoït avec rai- 
fon de fes bains , connus fous le nom de 
•Thermes, ou Tarchiteôure fedéployoit 
en grand , comme dans fous les édifices 
publics.Les Romains n'ayant pasl'ufage 
du linge , Te bain leur étoit néceffaire ; 
msûs on £ contenta d'abord de te prenj 
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dre clams un ruiffeau > dans une rivière* 
ou dans quelque réfervoir dêftiné à cet 
effet. Lorfque le luxe fe fut introduit 
avec les rk nèfles ^ chacun voulut avoir 
dans fa maifon un bain particulier pour- 
la commodité de fa famille , & princi- 
palement pour les femmes que la bien» 
iéance empêchait de fe laver publique- 
ment. Comme le peuple n'étoit pas ern 
état de faire cette dépenfe , il fe trouva 
des Empereurs , & même de riches ci- 
toyens , qui firent construire des bains 
communs, & d'autres qui lui lajflerent 
les leurs en mourant. C'eft en particu- 
lier ce que fit Agrippa qtii lui légua. 
/es magnifiques thermes^ exemple qui 
feit imité par plufieurs Empereurs» 

Les fuperbesreftes.des baios de Titu$ 
& de Caracalla ont encore un air de- 
grandeur. Une falle de ceux de Dioclé- 
tien fubfifle dans fon entier : les mêmes, 
murs , les mêmes colonnes portent jnf>- 
qu'aux nues une voûte qui femble voup- 
loir braver tous les fiecles. On y comp* 
îoit-jui qu'à, trois mille petiteschambres,, 
©il autant de perfonnes pouvoient fe 
baigner, fans fe voir. On prétend que- 
plus de quarante mille chrétiens furent 
unyloyék à la conûr.uûioii:d^ ce vafoç: 
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édifice , dont plus des trois ouarts pé- 
rirent de fatigue 9 de oifere oc de mau* 
vais traitement Ces thermes occu- 
poienr non-feulement le fol fur lequel 
eft bâtie, fur les deflins de Michel- Ange, 
la magnifique églife des Chartreux r 
mais encore le jardin de ces Religieux f 
Us greniers publics qui y font conti* 
gus 9 la grande place qui les précède r 
6c l'éghfe Saint* Bernard qui fer voir 
de fourneaux pour chauffer Peau de 
€€* bains. 

De dix à douze ciraues établis ancien* 
uement à Rome ovt dans les environs f 
celui de CaracaHa eft le feul dont il refte 
quelques yeftigesr&on circuit eft enco- 
re tout entier , mais cp n'eft plus qu'un 
gros mur de brigue de douze à quinze 
pieds de haut^danslequel on remarque 
plufieurs portes mu r ces, & des arcades 
de diftance en diftance. On y entre par 
on portique du cêté du levant ; &C 
Ton y distingue , au milieu de l'arène r 
Us anciennes bornes autour de f quelle* 
tournoient les chars des combattant 
A l'autre extrémité , du côté du cou-r 
chant 9 on voit trois grandes tours r 
jadis contigues aux galeries» eix ie pla- 
«oient cinquante à ioixante mille fpee: 

Kvj, 
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lateurs. Aujourd'hui cet édifice pom* 
peux eft au milieu des champs & des 
.vignes ; Tarene n'eft plus qu'un pré i 
& i'obélifque fuperbe qui en décoroit 
le centre , orne préfentement une des 
plus belles places de la ville. 

Du rems des premiers Romains, on 
clonnoit le nom de jeux généralement 
à toutes fortes d'exercices qui fe fe.- 
foienrdans un champ vafle & ouvert,, 
fitué communément entre une rivière 
& une colline. Le premier iaftituteur 
fut Evandre ; Romulus les renouvela 
à Taccafion de l'enlèvement des SabL- 
lies; mais dans ces commencemens ils fe 
célébroient dans une île du Tibre * &C 
ne fe nommoient que Jeux Romains* 
le vieux Tarqtiin fut le premier qui* 
après avoir difpofé un lieu de figure 
jronde & ova>e > entre le mont Aventia 
*£ le mont Palatin* le fit entourer de 
portiques & de plufieurs rings de bancs 
& de ficges difpofés par degrés. Ce 
<co.rps de bâtiment , qui prit alors Se 
*eoferva depuis le nom de Cirque ,ao- 
j^uit fucceffivement de nouvelles ma- 
.giiificeftceay& chaque fexe fourniflbit 
de nouveaux ornemens..Les Empereurs; 
$ fixent dea cépcnles. cgiiiidcrabkau^i 
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bât ïm en s, en obélifques , en (lames > en 
hiérotliphes & en bornes de marbre y 
pour la difoute de la courfe. 

On conftruiût à Romedifférens cir* 
ques, parmi lefquels on diftinguoît prin- 
cipalement ceux de Flaminius , de Né- 
ron , de Flore & de Sallufte. Ce dernier 
fut bâti pour y célébrer des jeux à 
l'honneur d'Apollon , auand les inon- 
dations du Tibre empûchoient qu'on ne 
les fît dans l'endroit qui leur étoft def~ 
tiné fur le bord du fleuve. Il y reûe en- 
core une partie des fabriques ancien- 
nes >où étoient les loges des fpeÛateurs; 
& au midi font plufieurs grandes voûtes 
£ous lefquelles fe rangeoient les chars 
qui dévoient courir pour le prix» 

Non loin de là étoit le cirque de 
Flore > fameuft courtifane ,. qui amaffa 
des biens immenfes Qu'elle légua à la 
ville de Rome , à condition qu'on éta- 
fcliroit à fon honneur des jeux publics • 
conformes à fon ancienne profeffion* 
On exécuta fon teftament à la lettre x 
& l'on vit fans étonnement célébrer 
des jeux nouveaux, où des femmes 
nues , par la liberté de leurs attitudes » 
fe difputoient le prix de l'indécence* 
tes Rpmain? cherchèrent dans la iuitf? 
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à annoblir cette inftitution , en ffc 
tfant jpaffer cette courtifanne pour 1* 
Dceffe des fleurs f qu'ils honoroient 
par des jeux libres à la vérité , mais 
regardés comme le fymbole de la 
terre dans la diverfité de (es produc- 
tions. 

Ces peuples étointfipatfîonnéspoflr 
îes exercices du cirque, qu'ils ne de- 
mandaient , dit Juvenal , que ces fpec- 
tacles & du pain ; aufli en avoit-on bâti* 
dans toute l'étendue de l'Empire. 

Dès que rout le monde étoit à fa 
place , les Empereurs qui s'y rencloient 

Car une galerie f donnoient le lignai, 
out-à-coup les barrières s'ouvroienf* 
& auflitôt les chars , attelés de deux r 
le plus fouvent de quatre chevaux de 
front T partoient fix à la fois ,.& vo- 
loienr , pour ainfi dire , dans la car* 
*iere.. La rapidité de leur courfe pour 
arriver les premiers au but, les felbit 
fouvent heurter ou contre les bornes r 
©u les uns contre les autres , s'accro- 
cher r fe renverfer , & quelquefois 
fracafler leurs voitures ; ce qui dtver- 
tiffoir fort les fpedhteurs , dont la joie 
fe témoignoit par de grands éclats de 
sire. Ils applaudi iToient au contraire, 
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9c portaient jufqu'au ciel , par des ac- 
clamations réitérées , le nom de celui 
qui y tournant fept fois autour de la 
borne fans la toucher , gagnoit le prix 
& de ladreffe & de la cour Ce , doBt 
nos joutes & nos tournois retraçoîent 
quelque idée.Des événemens particu- 
liers les ont fait profcrire parmi nous» 
On aurait dû les remplacer par quel- 
ques inftitutions propres à exercer le 
corps. Nous n'avons plus que des jeux 
Sédentaires f des jeux de dupes oit 
de fripons 9 pour nous préierver de- 
l'ennui. 

Les chars n'étoïent conduits r dans les 
premiers tems, chez les Romains , que 
par des cochers ou pardesefclaves;maia 
les applaudiffemens qu'ils recevoient » 
tentèrent lespremiersmemes.de la na- 
tion ; & ces maîtres du monde y dit Ho- 
face en (e moquant ,* ne dédaignèrent 
pas une noble viôoire qui les élevoit 
jufqu'aux Dieux : Palmaquc nobilis ttr- 
tarum Dominos cvehitad Dtos. Oubliant 
la dignité de leur rang , ils ne rougirent 
plus de fe donner eux-mêmes en fpeâa- 
de ; & à leur exemple ,. on vit toute la 
noblefîe fe paffionner pour ces diver— 
âflemens» Les uns bâtirent dç* cirque* 
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dans leurs vafteS jardins j les autres sfeXr 
poferent eux huées du peuple , qui , ne 
voyant plus en eux que des cochers 
mal-adroits, en fefoit le fujet de fes 
plaifanteries. Enfin cette fureur alla û 
loin , que des Sénateurs , des perfonna- 
ges consulaires , des femmes même de 
la première condition, fe chargèrent 
de ces vils rôles. Dans les jeux du cir- 
que , il périflbit communément beau- 
coup de monde ; & Ton raconte qu'un 
jour les combattons paflant devant 
FEmpereur Claude , un d'eux dit à ce 
Prince : « Seigneur , recevez le falut de 
» ceux qui vont mourir pour votre 
» amufement », 

Le grand nombre d'obéîifques enï 
tiers ou mutilés, qu'on voit difpcrfés 
clans plufieurs quartiers de Rome , ceux 
que des ruines couvrent encore 9 & que 
le rems & les circonstances pourronc 
faire déterrer un jour > étoient un des 
principaux ornemens qui décoroient 
les anciens cirques. L'idée en eft due 
aux Egyptiens , & remonte à la plus 
baute •antiquité, Lorfque les Romains 
portèrent leurs armes fur le Nil , ils 
furent frappés de ces monumens faits 
d'un iiui bloc de granit > & travaillés 
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Sans la carrière même d'où on les àvoit 
tirés. Ils étoient confacrés au foleil , & 
chargés de caraâeres hiéroglyphiques. 
Les vainqueurs de l'Egypte les firent 
tranfporter en Italie, & en embellirent 
leur capitale. Les monumens nombreux 
en ce genre > amenés à Rome , renverfés 
depuis de deflus leur bafe, & relevés 
la plupart par Sixe -Quint, font les té- 
moins les mieux confervés de la gran- 
deur de cette ancienne métropole de 
l'univers. Les quatre plus grands , les 
feuls même dont je parlerai , font ceux 
de la place Saint-Pierre , de Saint- Jean- 
de Latran, de Sainte-Marie Majeure, & 
de la place du Peuple. 

Le premier eft le feul qui ait été re- 
irouve entier dans le circjuede Néron , 
où eft aujourd'hui la facnftie de l'églife 
de Saint-Pierre. Il eft plus gros , d'une 
plus belle proportion que les autres , 
d'un feul morceau de granit Oriental, 
de foixante-douze pieds d*élévation } 
& fa hauteur totale , en y comprenant 
la croix & le piédeftal , eft de cent 
^ingt-quatre pieds. au-deffus du pavé 
de la place. Sixte Quint le fit élever par 
les foins de Dominique Fontana , fon 
architc&e > à f aide dune machine in- 
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ventée par cet artifte. L'entreprife par- 
roiflbit d'une difficulté infurmontable : 
plus de cent Ingénieurs ou Mathéma- 
ticiens qu'on avoit fait venir de toutes 
les parties de l'Europe , présentèrent 
leurs projets ; & après de longs débats , 
celui de Fontana fut préféré. 

Les préparatifs furent immenfes; les 
cercles de fer , pour embraffer l'obé- 
lifque, pefoient quarante milliers; il 
falloir jufqu'à fept paires de bœufs 
pour tirer une pièce de bois , & la 
charpente paroifibit une forer. 

Fontana commença fon opération le 
30 Avril 1 5 86 ; & lobélifque fut con- 
duit jufqu'à l'endroit qui lui étoit def- 
tiné ,1e 1 3 Juin. Les travaux furent fu£- 
pendus jufqu'à la fin de Tété, à caufe 
des chaleurs, & recommencèrent le i# 
de Septembre. Neuf cents ouvriers & 
foixantequinze chevaux y furent em- 
ployés. Le^ape défendit , fous peine de 
la vie , à toutes perfonnes , de quelque 
qualité qu'elles fuffent, excepté aux 
ouvriers , de fe trouver dans l'enceinte 
le jour de l'élévation , & à ces der- 
niers , d'y faire aucun bruit , même d'y 
parler, 11 y eut une potence dreffée fur 
la place ; & le Barigel avec les Sbires 
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& le Bourreau s'y rendirent dès te 
matin. Fontana reçut la bénédiction du 
cruel Pontife , qui lui dit que le mau- 
vais fuccès lui coûteroit la vie ; & 
l'architeâe 9 qui le connoifibit pour 
homme de parole > fit , à tout événe- 
ment, tenir des chevaux prêts , dont 
faeureufement il n'eut pas befoin. Cette 
nouveauté avoit attire à Rome un peu- 
ple prodigieux. Les rues voifines de la 
place Saint-Pierre , les toits des mai- 
ions , étoient couvets àt peuple, 

L'obélifque fut élevé en cinquante- 
deux reprifes , & (celle fur fon piédes- 
tal au coucher du foleiî. Lé château 
Saint- Ange annonça cet événement par 
une décharge de toute fon artillerie. Les 
ouvriers pleins de joie prirent Fontana 
fur Içurs épaules , & le portèrent ett 
triomphe dans fa maifon au milieu des 
cris d'allcgreffe > & au fort des inftru- 
mens de mufique. Le peuple qui Tac- 
compagnoit, fefoit retentir Pair de fes 
louanges, & le Pape le combla d'hon- 
neurs & de richeffes. Il le créa Cheva- / 
lier de PEperon d'or & Noble Romain, 
fit frapper des médailles en fon hon- 
neur, & voulut qu'on gravât PinC- 
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criprion fuivante fur la bafc de Pôbé- 
lifque : * Dominique Fontana , d'un 
* village près de Corne, a amené ce me- 
» nument, & la élevé fur fon piédef- 
» tal #. Outre les penfions confidéra- 
bles qu'il reçut du Souverain Pontife , 
Sixte lui fit encore préfent de la char- 
pente & des machines , qui fe mon- 
îoient à des fommes immenfes. Ce 
même architeâe, fut auffi charge de 
i'éreâion des autres obélifques , & de 
plufieurs ouvrages, dont la mort du 
Pape fit interrompre les Travaux. Clé- 
ment VII n'entra pas dans les mêmes 
vues ; il fongeoit même à inquiéter 
Fontana fur l'argent qu'il avoit em- 
ployé dans fes conftru&ions ; mais 
l'artiile appelé à Naples, & nommé 
premier archite&e du Roi des deux Si- 
ciles , alla y jouir de fa gloire & de 
tes richefles. 

J'ai parlé d'un fécond obélifque qu'il 
avoit auffi élevé devant l'égHfe de 
Saint-Jean de Latran. Conftantin le fit 
tranfporter de Thebes à Alexandrie, 
d'où il fut amené à Rome, & placé 
dans le grand cirque. Lorfqu'il fut dé- 
terré par Sixte-Quint, il étoit brifé ea 
trois pièces que Fontana réunit , mais 
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Sont on apperçoit toujours les joints ; 
à legard de fa hauteur , on eftime qu'il 
peut avoir cent quinze pieds entre la 
croix & le piédeftaL Celui de Sainte- 
Marie Majeure, fans hiéroglyphes com- 
me celui de Saint-Pierre & rompu en 
plufieurs endroits , a été réparé & mis 
oh il eft par le même artifte. La'pointe 
qui y manque, eft remplacée par divers 
ornemens de bronze furmontés d'une 
cfpix. Le quatrième enfin , celui qu'Au» 
gufte fit apporter d'Egypte , fut fait à 
Héliopolis j plus dé fix cents ans , dit-; 
on , avant la naiffance de Jefus-Chriftv ' 
C'eft le feûl qui conferve tout fon ef- 
fet dans la place du Peuple , n'étant pas 
écrafé , comme les autres , par le vol* 
'finage des plus grands édifices. 

Tous ces monumens qui, comme des 
efpeces de colonnes quarrées , termi- 
nées en pointe , fervoi* nt à décorer les 
villes & à perpétuer la mémoire des 
grands hommes ou des grands événe- 
mens, font, comme je l'ai dit, de mar- 
bre granit , auffi dur que le diamant , 
fi marqueté de plufieurs couleurs. Le 
Wanc # le rouge % le violet , le bleu , le 
cendré , le noir , font parfemés de pç* 
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tites taches de criftal d'un poli très-uni 
& très-brillant. En confidérant ces ou- 
vrages faits d'une feule pièce , dont 
quelques-uns ont plus de cent pieds 
de haut 9 & fe foutiennent fur leur 
bafe par leur propre poids , on ne peut 
s'empêcher d'admirer rinduftrie des 
anciens Egyptiens, qui ont eu l'art de 
tirer des entrailles de la terre des pierres 
de cette pefanteur , d'y tracer , malgré 
leur dureté extrême, des caraûeres hié- 
roglyphiques du travail le plus fini , de 
les tranfporter fans les brifer , dans les 
pays les plus éloignés , de les élever 
dur des piédeftaux , où , pendant des 
milliers de fiecles , ils ont bravé les 
vents , les tempêtes & les orages. 

Quant à la manière de les enlever 
de la carrière , voici comme on nous 
apprend que s'y prenoient ces an- 
ciens peuples. Ils creufoient un foffé 
large & profond , depuis l'endroit où 
ils les avoient taillés , jufqu'au Nil ; Se 
dans le tems du débordement, le foffé 
fe rempliflant d'eau, formoit un canaL 
On y avoit préparé un grand bateau 
propre à recevoir l'obélifque , qui 
étoit alors comme foutenu en l'air Air 
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les.deux côtés du foffé. On le déga- 
geoit infenfiblement^ jufqu'à ce qu'il 




placé. 

Je fuis , &c. 
A Rome, ce 4 Mars 17)8* 
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LETTRE CCCXL1II. 

Suite de Rome. 

Xl ne faut pas confondre avec les 
fontaines, qui font aujourd'hui un des 
grands embelliflemens de Rome , les an- 
tiques & fuperbes aqueducs qui con- 
duifoient les eaux dans cette capitale de 
l'Empire. Pendant plus de quatre fiecles* 
les Romains ne fe fervirent que de celle 
du Tibre, des puits & de quelques four-, 
ces qui defcendoient de leurs collines. 
Le Cenfeur Appius fut le premier oui 
en fît venir d'un endroit éloigné , dif- 
lant de Rome de fept à huit milles. Son 
exemple dirigea le luxe public vers cet 
objet utile; & d'immenfes travaux fi- 
rent couler dans cette ville des rivières 
& des fleuves. Agrippa , pendant foi* 
édiiité , rétablit quelques canaux com- 
mencés par fes prédécefTeurs , & mul- 
tiplia tellement les eaux, que chaque 
quartier , chaque place , chaque rue , 
Ce, pour ainfi dire, chaque maifon eut 
uqc fontaine pour fon ufage. En reâi-; 
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fiant les premiers travaux , en y en 
joutant de nouveaux , il donna à 
Rome fept cents pièces d'eaux plates , 
& cinq cents d'eaux jaillifiantès. Il 
confirmât cent trente réfervoirs 9 & 
mit le comble à la magnificence de ces 
ouvrages , en y distribuant quatre cents 
colonoes & trois cents ftatues de mar- 
bre Se de bronze. Toutes ces eaux 
étoient portées en 1 air fur des aque- 
ducs auffi beaux que folides , qui fub- 
fiflent en partie, & ferveqt encore à 
leur première deftination. 

C'eû à Cet égard fur - tout , que 
Rome moderne reflemble le plus à 
l'ancienne. Elle en a la principale obli- 
gation à Sixte- Quint & à Paul V, 
qui , fur cet article , 6ht difputé de 
grandeur & de magnificence avec les 
Maîtres du monde ; & par les foins de 
ces deux Pontifes , cette ville eft pres- 
que la feule , où l'on puiffe dire qu'il 
y a de l'eau. Non-feulement les en- 
droits les plus bas font arrofés par 
cette multitude de fources; mais les 
places les plus élevées , la cime même # 
des montagnes , le Capitole , le Jani- 
cule , le Quirinal ont , à leurs fommi- 
tés , autant de fontaines fournies pas 
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des aqueducs qui y apportent des ri* 
vieres. Nous ne connoiffons point ce 
genre dé travaux, qui pourroit feul 
ajouter au* richeffes de la France. Un 
homme avoit propofé d'abreuver & de 
nétoyer Paris en y amenant la rivière 
d'Ivette ; il ne la prenoit qu'à fix lieues; 
& Paris eft prodigieufement riche en 
comparaison de Rome qui en fait venir 
de plus loin, Mais le projet étoit utile 
& facile ; deux râifons qui auraient du 
ne le pas faire négliger. 

Au refte , les fontaines de Rome font 
peut-être moins admirables par l'ahon* 
dance toujours Soutenue de leurs eaux 
qui coulent fans interruption, que par 
le goût, la magnificence & là variété 
de leurs formes > qui ont épuifé l'art des 
plus célèbres architectes, Rien de plus 
agréable en ce genre , que celle que 
Pau} V fit construire au haut du Janku- 
le ,& qu'il décora d'un grand ordre de 
colonnes de granit. Ces colonnes fou* 
tiennent une architrave élevée, au mi* 
lieu de laquelle eft une inscription en 
v fon honneur f & aiwteffus , dans le cour 
ronnemçnf » les armes, de ce Pontife de 
la Maifan de Borghefe. De trois bou- 
ches ouvertes forts ce corps d'arçlpr 
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teâure , coule une rivière qui met en 
mouvement des moulins , des forges » 
des papeteries ^d'autres uftnes fur le 
penchant de la montagne ; & après 
avoir abreuvé une partie de la ville , va 
former les fontaines abondantes qui 
jailliffent fans cefle dans le parvis de. 
Saint-Pierre. 

Mais la meilleure eau de Rome , h 
plus agréable à boire ,efl celle qui fort 
de la belle fource de Trevi. L^s Ro- 
mains l'appellent l'eau vierge , parce; 
qu'on prétend qu'une jeune pavfanne 
la découvrit à des foldats fatigues de la 
foif. Le b^Sn de marbre qui la reçoit , 
forme une efpece de lac , d'où elle fç 
diftribue ailleurs par divers canaux* 
Qéifleitt XW fit faire le deflin des or- 
aefnensrôiwls, l'exécuta en partie; & 
Benoît XIV acheva l'ouvrage de foa 

pi;4déceffeujr. 

La plus renommée de toutes ces fon- 
taines eft celle qui décore le milieu de 
la farnwfe place Navone , la plus belle , 
U plus grande t la plus Célèbre de cette 
capitale. Vn rocher percé à jour verfe 
un torrent par quatre jonches. Quatre 
Ûauic5ço4off4^s, qui repréfententlej 

Lu 
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principaux fleuves des quatre parties du 
monde, le Danube, le Gange, le Nil & la 
I Plata, font appuyées , dans des attitudes 

I différentes , contre le rocher qui fert 

I de piédeftal à un obélifque de plus de 

1 cinquante pieds de hauteur , tiré du cir- 

! que de Caracalla. Ces fleuves jettent de 

I leurs urnes des flots abondans , qui , 

I après avoir tourné autour du bafiin » 

; paroiflent fe précipiter dans les antres 

i au rocher, fous lequel ils paffent dans 

1 d'autres canaux , pour aller fe montrer 

; ailleurs fous de nouvelles formes. La 

Reine Chriftine admirant , pour la pre- 
mière fois, ces belles cafcades , crut que 
I ce n'étoit que le jeu de quelques mo- 

[ mens pour lui faire honneur, & par 

? économie elle pria de ceflfer; mais ou 

I la tira d'inquiétude , en lui apprenant 

I que ces eaux jouoient fans interrup- 

tion , la nuit pour la lune , & le jour 
pour le peuple Romain. 

La place Navone , où fe trouvent en- 
core deux autres fontaines , occupe » 
dans le Champ de Mars, le même terrent 
qui formoit anciennement le cirque 
d'Alexandre Sévère, d'autres difent le 
cirque des combats, le cirque agonal » 
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fé grand {cirque, dont il ne refte plus 
de vertiges. Elle eft quatre ou cinq fois 
plus longue que large ; & une de fes 
extrémités fe termine en arc de cercle. 
Le palais Pamphile , qui orne une des 
faces de côté , eft joint à une petite 
églife que cette Mai fon a fait bâtir pour 
lui fervir de chapelle. On en va^e la 
beauté , la richefle & la multitude des 
ornemens. Le milieu de la place étant 
plus élevé que les bords , on peut , dans 
très- peu de tems, en faire un baffin de 
deux à trois pieds de profondeur : il 
ne faut 3 pour cela , que fermer les 
conduits par lefquels l'eau fe diftribue 
en d'autres canaux , & bientôt toute 
la place eft inondée : ce qui fe pratique 
communément dans les grandes cha- 
leurs , une heure avant le coucher du 
foleil. Alors toute la nobleffe de Rome 
va s'y promener , & en fait plufieurs 
fois le tour en voiture pour y jouir de 
la fraîcheur. Une foule de fpeâateurs 
fe tient rox fenêtres , & forment eux* 
mêmes un agréable fpeâacle* 

Ce qui frappe d'abord les étrangers, 
en arrivant dans cette capitale , font les 
places publiques , ornées de fontaines, 

Liij 
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d'obélifques, de ftatues & de palais de 
la plus grande magnificence. Je ne par- 
lerai que de celles où Ton retrouve en- 
core quelques reftes des monumens de 
l'ancienne Rome. Le Mont Quirinal , 
aujourd'hui Monte Car allô , a pris ce 
nouveau nom de deux chevaux anri* 
que*, tenus chacun par un jeune hom- 
me , & dont cette antiquité même fait 
le principal -mérite ; non pas que je 
croie , d'après une vieille & faufle ins- 
cription , qu'ils foient l'ouvrage tie Phi- 
dias & de Praxitèle ; quelques Savais 
mieux instruits m'ont affuré qu'ils ne 
remontoient pas au-delà du fiede d'Àu- 
fcufte. L'un & l'autre fervoient à déco- 
rer les Thermes de Conftantin , d'oà 
Sixte-Quint les a fait enlever , pour en 
orner la place qui précède , au Monte 
Cavailo , le palais pontifical. Les Papes 
y font leur féjour ordinaire, & ne 
viennent occuper le Vatican que dans 
les grandes folemnités , à ca^e du voi- 
finage de Saint-Pierre. L'aif mal-fain 
qu'on y refpire , fur-tout en été , leur 
a fait choifir une fituation plus élevée» 
Le palais Quirinal a été commencé par 
Paul Ht vers le milieu du fixktne fiecle. 
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Grégoire XIII en augmenta les bâti- 
mens, & y ajouta des jardins que fes 
fuccefleurs , & fur-tout Sixte» Quint # 
Urem contiimer & embellir. Deux grau* 
des colonnes de marbre forment Fer* 
trée principale , & portent la tribune 
' defHnéeaux bénédiôions du Saint-Pere* 
La cour eft entourée d'un grand porti- 
que , qui annonce le féjour d'un Sou- 
verain. Les appartemens font aflezbien 
entendus, & le jardin agréable pour fes 
promenades & la beauté de fes eaux* 

La place Colonne tu e (on nom de la 
colonne Antonine , qui en fait le plu9 
bel ornement. Ceft, à ce qu'on croit * 
tin trophée érigé par le Sénat à l'Empe- 
reur Antonin le Pieux * après fa mort. 
Elle a cent feize pieds de hauteur, en y 
comprenant le piédeftal qui en a vingt* 
cinq; & les bas-reliefs qui décorent la 
bafe jufqu'au chapiteau , l'entourent en 
ligne foirale f & repréfentent les événe- 
mens les plus fameux de fon règne ic 
de celui de Macc-Aurele, fon cendre 
& fon fucceffeur.On y voit entr autres 
fujers « le miracle fi connu de la Lé- 
gion fulminante. Le Ciel fait tomber 
dans le champ des Romains , une pluie 

Liv 
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bre blanc , de plus de quatre pieds d'é~ 
pai fleur , pofésà plomb les uos fur les 
autres dans toute la largeur du monu- 
ment. A l'un des côtés de ce piédeftal eft 
une porte , par laquelle on monte un 
efcalier de plus de cent quatre- vingt de- 
grés, taillé en limaçon, dans les blocs 
mêmes qui <compofentla colonne, Se 
éclairé intérieurement par de petites 
ouvertures qui ne défigurent point Tor- 
dre du deflein. Le dehors eft orné de 
bas-reliefs difpofés fur un cordon qui 
monte en ligne fpirale jufqu'au chapi- 
teau. On y compte près «de trois mille 
figures qui , dans des attitudes diffé- 
rentes 9 repréfentent Phiftoire mili- 

* taire de Trajan , & fur-tout fes deux 
expéditions contre les Daees. On y 
voit des fieges, des marches d'armée» , 
des batailles, des camps * des pafiages 
èe rivières ; & dans cette multitude 
d objets que je ne me laffois pas d'ad- 
mirer 9 je m'attachai principalement à 
coiafidérer la fureur des femmes Daces, 
qui , animées par la vengeance , dé* 
pouillenc elles-mêmes les prifonniers 
Romain», & le flambeau à la main , les 

» -feraient à petit feuXesaiômes peuples , 
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pour ne pas furvivre à la perte de leur 
liberté , mettent le feu à leur ville , & 
s'empreflent de fe donner la mort. Un 
de leurs chefs leur préfente une coupe 
empoifonnée; & tous à l'envi tendent 
ies bras pour s'en faifir les premiers » 
fans en être détournés par le trifte & 
effrayant fpeâacle de ceux qu'Us voient 
tomber morts ou mourans à leurs pieds. 
Afin qu'aucune de ces figures, malgré 
l'élévation de la colonne , n'échappât 
aux yeux des fpeâateurs , l'artifte le» 
a travaillées de manière , que celles 
qui approchent le plus du chapiteau * 
paroinent de la même grandeur que les 
plus voifines de la bafé ; d'où vous 
pouvez juger combien les Romains 
étoient verfés dans la fcience del'opti- 
t)ue , & en obfervotent les règles dans 
leurs ouvrages. 

Cette colonne occupoit ancienne-' 
oient le centre de ce qu'on appelloit 
alors la place Trajane , Forum Trajanu 
Suivant la defcription de quelques Hif* 
foriens , Rome n a jamais rien eu qu'on 
pttiffe comparer à cette place. Elle étoit 
entourée , des quatre t étés, d'une triple 
colonnade de marbre de Grèce, & m 
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milieu de chaque face s'clevoit un grand 
arc terminé par une coupole. La colon- 
nade fo'rmoit des galeries couvertes > 
enrichies des ffatues les plus préeieufes» 
& de cellesde tous les hommes illuftres 
qu'on y plaçoit par ordre de l'Empe- 
reur & du Sénat. Ce fut des tréfors 
immenfes que Trajan rapporta après la 
défaite desDaees, qu'il tira les fonds 
néceflaires pour ces conflruâions qui 
furpafloient tout ce que Rome avoir 
eu jufqu'alors de plus brillant & de 
{dus magnifique. Tout y paroiflbit à 
un tel point d'éclat Se de grandeur, que 
les Souverains les plus puiflans , après 
avoir vu ce monument de la magnifi- 
cence de ce Prince , n'ofoient efpireif 
de pouvoir rien entreprendre de pareil» 
Ce n'eft plus aâuellement qu'une crès^ 
petite place , dont on ne parlerait peut- 
être pas fans cette colonne que le tems 
a refpçftée. Le piédeftal & la baie 
ctoient entièrement cachés fous les rui- 
nes des édifices renverfés dans les en» 
virons. Sixte-Quint les fit enlever, & 
creufer autour du piédefial une enceinte 
profonde, environnée d'une balufirade» 
Ht dut en eue très-près pour l'apperce? 
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voir ; car à peu de diftance, la colonne 
paroit fortir immédiatement de terre 
iâns être appuyée fur aucune bafe. 

Unt autre place , jadis très-célebre , 1 

&dont ii refte, encore Quelques vefti- | 

ges, eft le Marché Romain , Forum Ro» 
manutn , aujourd'hui Campo Vaccino % 
le Marché aux Vaches , entre le Mont 
Palatin & le Capitole.C'étoit ancienne- 
ment l'endroit le plus fréauenté de 
Rome , & cehti où la magnificence de 
cette ville avoit prodigué fes plus beaux 
monumens. On y voyoit des écoles 
pour la jeuneffe f des bafiliques , des 
cours de juftice > des temples, des pa- 
lais y des trophées. Les Romains y te- 
noient leurs aflemblées , & y recevoient 
les impreflions de leurs Orateurs fur lk 
tribune aux haranges , ornée de proues 
de vaifleaux pris fur les enoemis. La 
voie facrée la traverfoit dans toute fit 
longueur; & c'eft-là que paffoient ce» 
triomphateurs fameux, oui amenoient 
à Rome le luxe fie les rienefles des Na- 
tions. Scipion , Céfar , Pompée , Au*- 
gufte y avoient leurs palais , oc tous les 
grands hommes des ftatues. Ony mon- 
tre le lieu où étoient le lac de Curtius, 
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plusieurs arcs de triomphe, le temple 
de la Paix , & celui de la Concorde ob 
s'aflembloit le Sénat dans les affaires 
importantes, oh Ton jugea les compli- 
ces deCatilina, où Ton prononçoitfur 
la deftinée des Rois, où les plus puif- 
fans Monarques de PAfie fe croy oient 
honorés d'être admis. Les Chevaliers 
Romains , affis fur les degrés du vefti- 
bule, veilloient à la fftreté & à la tran- 
quillité des Magiftrats. Que de grandes 
idées rappellent ces monumens anti- 
ques ! Mais les ravages du tems, & le 
nom même que porte aujourd'hui cette 
place , femblent la représenter dans l'é- 
tat ou elle étoit > lorfqu'abordant au 
pied du Mont A ventia , les Troyens la 
virent couverte des troupeaux du pau- 
vre Evandre. Pauperis Evandri paffim* 
que armtnta vidtbant. 

Cet endroit, quelque nu qu'il pa- 
roiffe à caufe de fon étendue , a'eft 
pas le moins iittéreflant pour les con- 
noifleurs. On y voit des ruines épar- 
fos, du milieu defquelles s'élèvent avec 
majefté des colonnes antiques , ifolées , 
& ne tenant à aucun édifice. Quelques 
feçades d'églifes y arrêtent la vue ; & 
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Ton y a placé une fontaine dont le 
baffin eft de granit , mais qui ne fert 

Sue d'abreuvoir aux chevaux. Titus , 
eptime-Sévere & Conftantin y ref- 
pirent encore fous des arcs de triom- 
phe bien confervés* 

Le premier f qui eft tout de marbre i 
fut érigé à Titus après là conquête de 
la Palestine ; & fon'triomphe , le plus 
brillant qui eût été fait jufau'alors, y 
eft représenté dans un des bas-reliefs. 
Ce Prince y paroit dans fon char , pré- 
cédé de Liûeurs, accompagné du Sé- 
nat & de l'armée. Derrière le Triom- 
phateur eft une viâoire debout , por- 
tant d'une main la couronne qu'elle 
lui met fur la tête r & de l'autre une 
palme de Judée. Rome vi&orieufe eft 
affile fur le devant du char , U tient 
les rênes des chevaux qu'elle conduit. 
Un autre bas-relief, qui fait le pendant 
du premier , offre la représentation du 
chandelier , de la table , des pains de 
f ropofition , 8c quantité d'autres dé- 
pouilles du temple de Jérufalem 9 dont 
cet Empereur avoit orné fon triomphe. 
Ce qui rend fur- tout ce monument 
fetfpeâabie, c'eft que nous n'en avons 
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point de plus frappant ni de j>lus au- 
thentioue de l'accompliflement de la 
prophétie de Jefus-Chrift fur cette 
malheureufe ville. Le Juifs , dont on 
▼oit un grand nombre enchaînés au 
char du vainqueur , ne voient ces ob- 
jets qu'avec douleur ' r pour s'en épar- 
gner la vue, ils ont obtenu ou acheté 
Fa permiffion de s'ouvrir un autre paf- 
fage , pour communiquer de leur quar- 
tier à certe place. 

Les orfèvres & les marchands de 
bétail firent élever à Septime - Sévère 
un arc de triomphe ,. dont la face 
principale eft ornée de trophées mili- 
taires. On y voit d'un côté llEmpereur 
avec fa femme , & de l'autre fon fil* 
Àntonin Caracalla r dont les figures ne 
font pas totalement effacées. Mais de 
tous ces monumens érigés à la gloire 
des Empereurs, celui de Conftantin r 
formé de trois arcades de marbre, aie 
moins fouffert des injures du. temsw 
Il eft orné de vingt bas-reliefs , dont la 
plupart repréfentent des expéditions de 
Trajan ; ce qui fait conjeôurer qu'on 
a employé, dans fa conftruôion 9 un 
des arcs de triomphe qui avoit ùttm 
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de trophée à cet Empereur j d'autant 
plus que la fculpture n'eft pas par-tout 
la même, & qu'on y remarque parfai- 
tement la différence des deux âges. Ce 
qui eft relatif à Trajan eft d'un excellent 
travail; mais la partie inférieure , celle 
qui a été faite du tems de Conftantin, 
te refont de la décadence de l'art. 

L'entrée de Rome par la porte du 
Peuple , la plus belle, la plus fréquefr* 
tce, celle à laquelle aboutiffoit l'an* 
cienne voie Flamiaienne , s'annonce de 
la manière la plus majeftueufe. On trou- 
ve d'abord une place triangulaire , dont 
la bafe , ouverte par trois grandes rues 
qui fe voient dans toute leur longueur , 
offre y avec l'obélifque , les fontaines 5c 
les portiques, une noble & magnifique 
peripe&ive. La rue dû milieu ,appellée 
Amplement le Cours , parce qu'on s'y 
promené en carroffe, parce qu'elle fert 
pour les eourfes jde chevaux , parce- 
qu'on y donne les fêtes du carnaval , 
pénètre jufqu'an centre de la ville. Une 
autre conduit à Ja place d'Efpagne, ainfi 
nommée du palais de i'Ambafladeur de 
cette Cour» La troifieme mené à Ri- 
petta , petit port fur le Tibre > dont elle 
porte le nom* . 
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La place du Mont Citorien, qu* 
touchoit an Champ de Mars > étoit le 
lieu où Ton appelloit le peuple pour 
donner fon fuffrage ; d'autres dilent w 
oîi Ton citoit les plaideurs pour corn» 
paroître en juftke. Les Papes Font ag- 
grandie de remplacement de plufieurs 
maifons , & y ont établi le bailliage de 
Rome * ou le palais de la maréchauf- 
fée , compofé de plufieurs tribunaux 9 
Compris fous le nom de Caria Innch 
ctntiana. 

Vis-à-vis de ce palais eft un piédeftal 
de marbre , de douze pieds de haut, qui 
portoir une colonne érigée à l'Empe- 
reur Àntonin. Il eft orné de bas- reliefs 
qui repréfentent des jeux funéraires 
& l'apothéofe de ce Prince , dont le 
travail eft de bonne manière & aflez 
bien confervé. Le milieu préfente un 
Génie ailé , qui , d'une main , foutient 
un globe étoile, entouré d'un ferpent 
& du cercle du zodiaque; de l'autre, 
îl tient une draperie que le vent fem- 
ble agiter & pouffer en avant. H a fur 
fe& épaules l'Empereur & fa femme, 
fuir lefquels des aigles s'éleVent & pren- 
nent leur vol. Au-defibus eft la figure 
4e Rome guerrière & "triomphante , 
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r' paroît dans l'affiiôion, & montre 
la main l'enlèvement des Prince» 
qui font le fujet de fa douleur. On voit 
encore la colonne de granit , que Be- 
noît XIV , qui a fait reftaurer le pié* 
deftal , vouloit y élever. On lui donne 
quarante- fix pieds de longueur , & cinq 
à fix de diamètre. Elle augmenteront le» 
ornemens de Rome, & fur- tout du 
Mont Citorien qui paroît nu , & où 
elle femble attendre une main qui l'y 
place. 

Je n'ai fait , Madame , que parcourir 
rapidement une partie des antiques 
débris, qui , malgré leur dégradation , 
ont diffipé la nuit des arts , & reflué 
cité les grandes idées au fiecle de 
Léon X. Sans eux , fans ces reftes pré- 
cieux que les Bradamante , les Michel* 
Ange , les Raphaël , les Bernin ont 
étudiés , & que d'autres artiftes vien- 
nent étudier encore , l'Europe n'auroit 
pas tant de beaux édifices qui étonnent 
l'univers. 

On a auffi compté , parmi les magn U 
licences de cette ville , ces égoûts fa- 
meux , multipliés fous tomes les rues » 
rafraîchis fans cefle'par des fources 
fécondes > qui venoieot déboucher &c < 
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fe perdre dans le Tibre. Leur folidîté 
a réfifté aux ravages des tenu, & à 
routes les caufes de deftruâion. L'admi- 
ration croît, quand on penfe qu'ils fu- 
rent conftruits dans unûecle où Rome 
n'étoit, pour ainfi dire, qu'un amas 
informe de chaumières. Le plus consi- 
dérable eft le grand égour, Cloaca m** 
xima, qui fubhfte encore 9 & furpread 
également & par fa hauteur & par fa 
largeur. C'eft une route de cent vingt- 
.cinqtoifes de longueur, compofée de 
gros blocs de pierre , joints par leur 
propre poids , & qui recevoit les eaux 
de plusieurs autres , dont les branches 
s'étendoient dans tous les quartiers» 
Tarquin l'ancien fit commencer ce 
grand ouvrage , qui circuloit entre le 
Capitote , le Palatin & le mont Quiri- 
nal. Caton , l'année de fon Confulat > 
le fit nettoyer & étendre ; & Pline , 
en parlant de ceux que conftruifit 
Agrippa , dit qu'il a voit bâti une ville 
navigable fous celle de Rome * où l'on 
alloit en bateau. 

On montre encore , au pied du Ca- 
pitule , les reftes des anciennes prifons 
bâties par Tullus, & où la traditioa 
veut que Saint Pierre & Saint Paul aient 
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été enfermés, avant que d'être con- 
duits au fupplice. C'eft aujourd'hui ua 
édifice fouterrein , couvert par une 
églife , & dans lequel eu une petite fon- 
taine, qui 3 dit-on > fortit tout-à-coup 
de terre , lorfque Saint Pierre voulut 
baptifer d'autres prisonniers. On affure 
que c'eft dans cette même prifon,' 
qu'on enfermoit les captifs deflinés à 
orner le char des triomphateurs. C'eft- 
là enfin qu'une jcuoe Romaine donna 
l'exemple le plus couchant de l'amour 
filial. Sa mère , condamnée pour un 
crime capital , toucha de compaffion 
la garde qui devoit la faire exécuter» 
Non-feulement on différa fon fupplice , 
mais on permit même à fa fille de la 
venir voir , avec défenfe néanmoins 
de lui apporter aucun aliment» Comme 
elle fe loutenoît long-tems fans pren- 
dre de nourriture, on fut curieux de 
/avoir ce qui fe paflbit entre la mère 
& la fille ; & Ton vit que celle-ci 
nourriffoit fa mère de fon propre lait. 
On raconta ce trait aux Juges , qui fol- 
liciterent eux-mêmes & obtinrent la 
grâce de cette femme. 

Si quelque chofe peut confoler un 
amateur de la perte de tant d'édifices 
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qui décoroient l'ancienne Rome , c*eft 
cette multitude de ftatues qui , heureu- 
sement, n'ont pat éprouvé le même 
fort. Le nombre en étoit fi prodigieux * 
difent les Hiftoriens, qu'il égaloit ce* 
lui des habicans. Les tombeaux, les 
cirques , les temples , les palais , les 
jardins, les amphithéâtres, les places, 
les rues même en étoitnt prefque rem» 
plies; mais fi elles ont toutes difparu, 
elles n'ont pas été toutes perdues. 
Comme elles étoient plus expofées que 
les édifices auxquels elles fervoient 
d'ornemens , on a pris auffi plus de 
précaution pour les conferver. Dès 
qu'oa prévoyoit quelque invafion de 
h part des Barbares, onenlevoit auffi- 
tôt les plus belles pour les tranfporter 
dans des lieux de fureté, d'où on les 
retiroit pour les remettre à leur place 
lorfque le péril étoit dilfipé. 

Mais ce n'eft plus dans les endroits 
publics, ou'on doit chercher ces chefs- 
d'œuvre de l'art; ils font devenus trop 
rares , pour les expofer de nouveau aux 
accidens dont on a eu tant de peine 
à les fauver. Ceft dans les palais , dans 
les gâteries , dans les jardins , dans les 
appartenons des Princes & des Sei~ 
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gneufs Romains , que vous trouverez 
ces relies précieux » où l'on voit renai» 
tre , pour ainfi dire , tous les Dieux du 
Paçanifme, tous les Héros de l'anti- 
quité , tous les grands hommes de la 
Grèce 6c de Rome. Vous croyez con». 
verfer avec Homère, Virgile te tous 
les Beaux-Efprirs de la Cour d'Augufte» 
dont vous réunifie* fur vous tous le* 
regards. Caton , les deux Brutus , Ci* 
çéron , Pompée , Céfar t tous vous 
parlent; te Pillufioneft d'autant plus 
grande , aue vous occupez les lieux 
mêmes au ils habitaient, que vous êtes 
fur le théâtre où ils agiuoient , que 
vous foulez la même terre , vivez fous 
le même ciel» qui ont été les témoins 
de leurs aûions, 

Le plus grand éloge cjue , fans y pen- 
fer , nous nuiflions faire des anciens 
Romains , c eft cette curiofité qui nous 
enflamme pour tout ce qui les con- 
cerne. On ne fe iaffe ni d'entendre par- 
ler d'eux i ni de lire ce qu'on en écrit. 
On accueille, on eftime les Auteurs qui 
nous doinent de nouvelles lumières 
fur ce peuple célèbre; on voudrait 
favoir jufqu'aux plus petits détails de 
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leur vie privée ; ils touchent fenfible* 
ment notre ame , & nous infpirent 
fouvent la plus vive admiration pour 
leurs vertus morales , qui les rendi- 
rent dignes , en quelque forte de rem- 
pire du monde. 

Je fuis, &c. 

A Rome, ce 15 Mars, 175$. 
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LETTRE CCCXLIV. 
Suit* de Rome. 

JL>à première églife que s'emprefie de 
voir un étranger qui arrive , c'eft Saint* 
Pierre; le premier palais, c'eft le Va- 
tican ; la première perfonne , c'eft le 
Pape, votre père , le fien, le mien, 
celui de tous les fidèles. 

En parlant de Sainj-Pfërre de Rome , 
il y a des gens Ofxi ne trouvent point 
o'expreflians affez fortes, pour rendre 
l'entnoufiafme que leur caufe la vue 
de cette divine Baûlique. Elle eft , di- 
fent-ils, parmi les ouvrages de l'art, 
ce qu'eft la mer dans le fpeâacle de la 
Nature, Punique objet qui rempliffe 
ridée de la grandeur , de la majefté , 
de t'immenfité. Celui à qui il ne refte- 
r oit des yeux que pour voir des édi- 
fices , défefpérant de rien trouver de 
fi beau, pourroit fe les arracher au for- 
tir de ce monument augufte , célébré 
dans toutes les langues , & toujours 

Tom XXVI. M 
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fupérieur à l'idée qu'on s'en fût; oit 
la curiofité la plus avide , la plus intel* 
ligeftte , trouve de quoF fe fatisfaire , 
retourne fans ceffe aux mêmes objets , 
& ne les quitte que pour y revenir en- 
core ; oii le goût de l'architeéhire mo- 
derne triomphe avec éclat , & femblp 
avoir placé fon trône; oh les artiftes 
en tous genres y les plus habiles & les 
plus critiques , viennent admirer & 
s'inflxuire. Tous les arts dtfputent ea- 
tr'eux à qui ornera le mieux ce grand 
vaifleau» qui s'étend, s'enfle & s'ag- 
grandit à mefure qu'on le parcourt ; oit 
tout eft coloffal , & rieo n'en a l'air. Les 
ornemens en (ont ô nombreux , quoi- 
que fans confuiîon , qu'il foui des an- 
nées pour les voir, des volumes pour 
les décrire , mille bouches pour les 
détailler. Les peintures y font par~ 
lames, les maufolées vivans ; les plus 
grands hommes y ont déployé toute 
1 énergie de leur ame. La Religion y a 
laffemblé tout ce qui peut animer Se 
Hourrir la piétés Se le premier fend** 
ment qu'on y éprouve, eu un fentiment 
4e refped j de filence & de recueille* 
twpî, Tout j aqnonce 1? réûdepcf 
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intime de la Divinité , & le lieu de la 
terre le plus vénérable par la pompe 
de fes cérémonies , & la majefté de 
fon culte. C'eft le vrai temple du Sei- 
gneur $ le temple par excellence, fupé- 
rieur à celui de Salomon ; c'eft la mer- 
veille du monde , la Jérufalem nou- 
velle dont parle l'Apocaty pfe , un nou- 
veau ciel enfin , que Dieu remplit de 
fon immenfité , de fa magnificence & 
de fa- gloire. 

Pour en parler avec moins d'em- 
phafe, je dirai aue rien ne peut être 
comparé à cette eglife pour l'étendue & 
le mérite des proportions , pour la ri- 
cheffe & l'élégance des ornemens , pour 
le foin &c là propreté avec laquelle on 
l'entretient. Il taut la voir plufieurs 
fois , avant eue d'en connoître les 
beautés, & 1 examiner dans un long 
détail , pour juger de la grandeur du 
deflein, delà hardieffe de l'eïitreprife , 
de la perfeôion de l'ouvrage. 

L'égUfe de Saint-Pierre n éto't , dans 
{on origine » qu'une chapelle fouer- 
reine , que le Pape Anaclet a voit fait 
construire au pied du Vatican, dans 
l'cadroit même où l'on préiendolt que 

Mij 
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le corps du Saint Apôtre avoit été 
enterré, Conftantin , qui favorifoit le 
Chriftianifme 9 éleva fur le tombeau 
du Saint , une magnifique baftlique , 
qu'il enrichit de divers préfens. Les 
Princes qui lui fuccéderent , imitèrent 
fon exemple ; & dans la fuite , cette 
églife devint la plus riche de l'uni- 
vers. Elle étoit compofée de cinq nefs 9 
formant une croix latine , féparçes par 

auatre rangs de colonnes de marbre , 
ont cet Empereur avoit dépouillé 
d'autres temples. Ce font les mêmes 
qui , ayant été tranfportées dans la 
nouvelle Bafilique, en font aujour- 
d'hui un des principaux ornemens. 
Elle fubfifta jusqu'au milieu du quin- 
zième iiecle 9 que Nicolas V forma le 
deffeii» de la reconstruire ; deffein qui 
n'eut cependant fon exécution que 
fous Jules II » qui en pof? la prerpiere 

ÎKerre Fan 1 506. Le Brabante en étoit 
'architefte ; & cet ouvrage fut con- 
tinué > quoique lentement » fous Léoit 
X & Clément VII 9 qui y employé? 
rent fucceflivement Je fameux Ra- 
phaël , & les plus célèbres architeâe* 
de leur teçiSi NJ ak çe$ a^tifte? s'oçci*- 
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gèrent plutôt à donner de nouvelles 
idées , qu'à la conftruôion même de 
l'édifice. 

On ne commença & y tsataiMéf 
fériëufeiftient , que lorfque Paul ill en 
eut confié la conduite à Michel-Ange. 
Ce grand homme compofa un plan , 
qui , débarrafle de toutes les parues 
pfopofées par fes pfédéceffeurs , en 
-rendoit l'exécution plus facile , fans 
lui rien ôter de ce caraâere fublime , 
fi convenable à ia deftination. La pre- 
mière penfée de cet artiftç fut de lui 
donner la forme d'une croix grecque * 
c'eft- à-dire , dont toutes les branches 
t uflent égales , contre l'idée du Bra- 
dante , qui propofoit une croix la* 
tine. Son plan tut adopté en entier, 
avec défenfe d'y rien changer ; & tant 
qu 9 ij vécut , le bâtiment fut fuivi avec 
affez d'ardeur ; mais ce ne fut qu'a- 
près fa mort que l'on conftruifit la 
coupole fur fes mémoires , fous la di- 
rection de Fontana , architeôe de Sixte- 
Quint. 

On n'avoir point encore tenté juf- 
qu'alors d'élever des dômes en l'air , 
foutenus fur de fimples appuis ; ceux 

Miij 
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qui avoient été faits précédemment r 
partaient tous de fonds , & il s'en fal- 
loit de beaucoup qu'ils fuffent de la 
* capacité de celui - ci ; mais Michel- 
Ange avoit bien prévu tous les cas; 
fes mefures étoient fi bien prifes, qu'il 
Vy eut qu'à fuivre ce qu'il avoit tracé. 
. L'efprit hardi & entreprenant de Sixte- 
Quint anima les artifies d'une noble 
audace ; fix cens ouvriers _, excités p^r 
un Souverain abfolu ^travaillèrent jour 
& nuit à cette coupole formidable , 
recueil des arçhitcâes ; & l'ouvrage 
alla fi vite , que la dernière pierre, bé- 
nite par le Pontife après une méfie 
folemnelle , y fut placée la deuxième 
année au bruit de l'artillerie du Châ- 
teau Saint -Ange. Pour donner une idée 
de ce fameux dôme , il fuffit de remar- 
quer que la boule de métal doré qui 
termine la lanterne, peut contenir jus- 
qu'à vingt perfonnes. Les Romains 
font fi pénétrés d'admiration pour ce 
vafle chef - d'œuvre , que lorsqu'on 
leur témoigne quelqu'étonnement de 
leur peu de goût pour les voyages, ils 
répondent froidement : « Eh , oit 
.» irions-nous pour trouver une fi belle 
» coupole»! 
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Paul V jugea que fi cette cgtife avoit 
la figure d'une croix latine, elle deviens- 
droit plus majefhieufe & contiendroit 
plus de monde ; on en revint donc 
à la première penfée du Brabante ; & 
Yen alongea de plufieurs arcades la nef 
qui fait racé à la place, c'eft-à-dire , la 
branche occidentale de la croix grecque 
du plan de Michel- Ange. 11 fallut, par 
conféquent, démolir l'ancien veftibule, 
et en conftruire un nouveau , le même 
que l'on voit actuellement. Il eft décoré 
d'un ordre Corinthien , dont les co- 
lonnes ont huit pieds de diamètre , & 
feroic feul une églife fuperbe dans une 

Srande ville. On y voit les ftatues 
aueftresdedeux Empereurs de taille 
héroïque, Gonftantin& Cbarlemagne, 

3ui femblent rappelleraux Romains les 
onations qu'ils ont faites au Saint- 
Siège, L'immenfe & magnifique place 
qui précède , & au milieu de laquelle 
s'élève ce fameux obélifque dédié ati 
foleil par Séfoftris , & à l'Auteur du 
ibleilpar Sixte-Quint, eft en partie pa*» 
Yée de marbre, & en vironnéejd'une co- 
lonnade circulaire, par laquelle leBer- 
mn marchoit à l'immortalité. Quatre 

M iv 
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rangs de colonnes fagement efpacées 9 
couronnées d'une baiuitrade, de cent 
trente fix ftatues dt Saints , & des tro- 
phées d'armes de- tous les Papes qui 
ont fait travailler à cène Bafilique, 
forment le contour de cette place , ar- 
rofée de deux fontaines à égale diftance 
de 1'obélifque f & dont les eaux jaillif- 
fantes , fortant en greffes gerbes , font 
en retombant , une double chute en 
nappe , dans dunmenfes baffins de 
marbre & de granit. 

Tout l'extérieur de l'égiife de Saint- 
Pierre eft enrichi de grands pilaftres 
d'ordre corinthien 9 entre lefquels on 
a pratiqué des fenêtres & des niches 
qui font un enfemble d'un û parfait 
accord , que les connoifleurs ne peu- 
vent fe lafler d'admirer cette partie 
entcremtnt du deflein de Michel-An- 
ge. Du veftibule on entre dans l'é- 
giife par trois grandes portes , car La 
quatrième , qui donne dans un des bas- 
côtés , eft toujours murée » & ne s'ou- 
vre que dans les tems de Jubilé ; on la 
nomme la Porte-Sainte. On trouve d'a- 
bord une grande nef d'environ fix cens 
pieds de longueur , & d'une fi jufie 
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proportion , quoique les mefures en % 
foient monftrueufes > qu'on ne s'apper- 
çoit de cette immcnfe étendue qu'en la 
parcourant. La nef conduit au dôme » 
qui a cent trente-deux pieds de dia- 
mètre , & trois cens onxe d'élévation 
depuis le pavé jufqu'à l'ouverture de la 
lanterne : la hauteur extérieure, juf- 
qu 9 au bout de la croix , efl de plus de fix 
cens pieds ; c'eft-à-dire, d'environ deux 
fois celle des tours de Notre-Dame 
de Paris » fans que la belle proportion 
& le contour agréable en foit altérés. 
Il eft enrichi intérieurement de pein- 
ture à la mofaïque ; & on lit dans la 
frife de l'entablement fur lequel pofent 
les pilaftres oui déeorent le tambour , 
cette infcription en lettres d'or , plus 
hautes qu'un homme , & où font ren- 
fermées les promefles de Jefus Chrift: 
Tu es Parus ; & fuptr hanc Petram tdi* 
ficabo Eccltjiam naam. 

Ce qui frappe d'abord , en entrant 
dans cette Banlique , c'eft le baldaquin 
qui couvre la confeiîîon de Saint Pierre, 
c eft-à-dire , le maître-autel. II eft pofe 
fur quatre colonnes torfes de bronze 
doré , pour lesquelles on a employé, 

Mv 
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dit-on „ plus de quatre mille quintaux 
de ce métal pris au Panthéon. Autour 
des colonnes 9 s'élèvent jufqu'aux cha- 
piteaux y des pampres qui ferpement ; 
les clefs , la tiare &f. les autres attributs 
pontificaux , font foutenus par des 
grouppes d'enfans» Quatre grandes ff- 
' gures d'Anges 1 chaque angle du pavil- 
lon 9 laiffent tomber dès guirlandes de 
fleurs fur le refte de l'ouvrage. Cette 
compofition ingénieufe, dont le Cava- 
fier Bernin a eu le mérite de l'inven- 
tion , a quatre - vingt- huit pieds de 
haut, depuis le focle jufqu'àu couron- 
nement. L'autel fur lequel le Pape feul y, 
ou un Cardinal à qui il donne le pou- 
voir , a droit de célébrer les teints 
Myfteres , tient fa plus grande richeffê 
de fon heureufe difoofitioa; car il n'eft 
ordinairement pare que d'une croix 8c 
de fix chandeliers. 

Ces autels i foies, vulgairement nom- 
més à la Romaine , me rappellent un 
entretienque j'eus , ces jours derniers*» 
avec un architeôe François , : qui en 
condamnoit la pratique dans plufieurs 
4e nos ^églifes. « La convenance , di- 
», fiait -il ,dl la condition effentielle *Ja* 
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*r condition de rigueur dans toutes les 
» produirons de l'art ; la richeffe , la 
w beauté , l'agrément x l'élégance doi- 
» Vent lui être Subordonnés ; fans elle , 
» les détails- & l'enfemble même de 
» l'effet perdent tout leur mérite , & ne 

* deviennent que de brillans défauts. 
» Toute efpece de monument doit 
» donc avoir un rapport fenfible avec 

* Ton objet & fon ufagc 

» D'après cette maxime incontefta- 
» bie, il coroparoit le nouveau genre.,. 
» introduit dans nos églifes , avec les 
» temples de la Religion Poétique des 
» anciens. Chaque temple a deux ob- 
jets; la Divinité qu'on y adore, & 
» le culte ,qu'on lui rend. Les Dieux du 
»Paganifine,prefque tous formés dans 
» l'imagination , fur des modèles maté- 

* riels & phyfiques de puiffance 9 de 
» grandeur & d!éclat , dévoient avoir 
st des temples dont la*fpleodeur repré- 

* fentât & furpaflât même ce qu'ont 

* employoit pour éblouir Jes- peuples» 
s* dans les palais déplus grands Princes* 
m du monde. Leur ftruûure devait en- 
*rcore convenir aux pratiques de leuir 
^aJte^Desiacnfices oiilSon immolais 

Ifctvjj 
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h de nombreufes viûimes; oh Ton dé- 
» peçoit les entrailles des animaux pour 
aies confulter; oîi Ton allumoit de 
h grands feux pour les confumer ; où 
h ion faifoit des libations abondantes , 

* & d'autres cérémonies cjui exigeoieat 
» un grand nombre de Minières ; tout 
h cela demandoit un vafte emplace- 
» ment j 8c le fiege de cet appareil , le 
» théâtre religieux de ce genre de culte, 
» qui devoit être vu de tous les affif- 
» tans, ne pou voit être mieux placé 
» qu'au centre du temple. On ne pou- 
» voit trop Pi foie r » pour que rien 
m n 'interceptât les regards du peuple ; 
h & il étoit d'ailleurs indifpeniabie 
h ou'on pût librement circuler autour 

* de l'autel. La forme des coupoles & 
» des dômes devoit être naturellement 
» fuggérée par la néceffité de ménager 
» des ouvertures, pour donner beau* 
» coup d'entrées à l'air extérieur , & de 
» promptes iffues à la mauvaife odeur 
» & à la fumée. 

» En comparant à ce culte fanglant 
» & tumultueux le rit de la Religion 
» Romaine , dans la plus augufte & la 
» plus folemnelle^e (t$ parties > dans 
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» le facrifice de la méfie, qu'y verra-t- 
*on?Un Miniftre facré, le plus fou- 
m vent affifté d'un feul enfant dans la 
» célébration des méfies baffes. Quelle 
» déperdition de dignité , au jugement 

* des iens matériels» lorsque ces foi- 
» blés objets fe trouvent placés fous 
h un vafte le fuperbe dôme , Ac que le 
» vague des efpaces dérobe encore à 
» la vue quelques parties d'un fi petit 
» volume ! Dans les mefff s hautes , 
» cette nouvelle pofition d'autel pro- 
» duit-elle plus de pompe ? Peut-elle 
infpirer par (t% Sens» une plus grande 
m idée de la cérémonie toute myrte* 
h rieufe ou'on y célèbre? On n'y voit 
m ou'un plus grand nombre de Mtniftres 
1» dont les fondions , quoique relatives 
» à la célébration des faims myfteres , 
» n'ont cependant aucune part direâe 

• à cette du facrifice , & far coafé- 
h cjuent n'en ont que trèi-peii à l'atten- 
ta tion des fidèles f qui ne doivent voir 
» que le célébrant. Celui-ci refte donc 
m toujours pour eux aufii perdu , auffi 
» atténué , pour ainfi dire » que dans 
» les baffes meffes. Je ne trouve donc f 
» dans cet ifolemeot de l'autel , que le 
» retranchement total de la partie de 
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# Féglife qui eft au-delà. Ceux tjui oc- 
w cupenc cet efpace» à commencer par 
» les Eccléfiaftiques eu chœur , ne peu- 
» vent plus prendre part que mentale- 
» ment au facrifice, parce que les ta- 
*• blettes , les chandeliers , & autres or- 
» nemens leur cachent toutes les cérc- 
» monies....» 

h Vous m'objeâerez de» exemples 
ttimpofans, comme Saint-Pierre de 
ir Rome, & d'autres monument admi- 
rables, où les autels font ifolés. Je 
» pourrais répondre d'abord , qu'il eft 
» des abus privilégiés par les grandes 
» beautés qui les rachètent, & que ja- 
» mais le fuccès d'un abus n'a détruit 
» le fentiment raifonné qui le constitue 
» tel ; mais il faut fatisfaire les préjugés 
» par des obfervations générales iur 
» ces édifices. 

» Saint-Pierre^ de Rome f par l'éten- 
» due prodigieufe de fes dimenfions * 
» exîgeoit que Ton approchât l'autel de 

# l'entrée; & la fplendeur, qu'il étoir 
» très-convenable de lut donner pour 
» annoncer fa fupériorité, ne doit point 

# tirer à conféquence pour les autres 
» temples. C'eft d'ailleurs l'églife dts- 
♦églifes r &~ pour ainfi.dire le temple: 
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ftumverfel * la métropole du Chriftia- 
» nifme , -dans laquelle on doit confi- 
» dérer chaque partie > foit le chœur t 
» foit les chapelles , comme autant de 
» temples particuliers , où Ton peut fe 
» raflembler & fe recueillir pour la 
» prière. Cette ^glife , prife dans fa to- 
» talité , femble devoir être fpéciale*- 

* ment confacrée à faire éclater la plus 
» grande pompe extérieure de la Reli- 

* gion ; & fa difpofition pourroit être 
» très- conforme à cet objet , fans qu'elle 
» dût fervir de modèle aux autres. On 
» peut remarqur même , que la chaire 
» de Saint- Piere repréfentant le trône 
» de Téglife Romaine , le fiege des 
» oracles du Ciel , fixe & termine la 
» vue de ce temple. Ce qui fe rapporte 
» à mes principes , parce qu'ici il faut 
i* confidérer la deftînation particulière 
i» de ce lieu pour tous les momens où 
h Ton y entre. Les Myfteres facrés ne 
» fe célèbrent que dans certains tems* y 
» & Ton a voulu rappeller toujours 
» une vérité fondamentale de la Foi 
» Catholique ,.aui eft la fouveraketé 
» de PEglile fur le fpiritueL De plus r 
m la grande cérémonie du Souverain. 
•.Pontificat demande la gofition* dr 
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» l'autel comme elle eft à Saint-Pierre; 
» le fervice en feroit moins augufte 
* dans les pofitions anciennement ufi- 
» tées. Enfin , quoiqu'il foit ifolé t il 
» eft décoré d'un fuperbe baldaquin f 
» oui marque dignement la diftinâion 
» de Pautel , & lui donne ce caraôere 
» de rélerve qu'exige la bienféance ». 

Au fond du temple» au rond-point 
du chœur, eft le fuperbe monument 
en bronze de la chaire de Saint-Pierre , 
autre chef-d'œuvre du Bernin. Je ne 
connois rien de comparable à la gran- 
deur & à la fublimitede cette compo* 
fition. Quatre Pères de l'Eglife, Grec- 
que & Latine , Saint Àuguftin , Saint 
Ambroife» Saint Chryfoftome de Saint 
Athanafe , de taille coloffale fur des 
piédeftaux fort ornés , foutiennent 
une grande chaire de bronze doré , 
qui lerc de châffe ou d'enveloppe à 
wnt ancienne chaire de bois incruftée 
d'ivoire avec quelques ornemena de 
fculpture. On prétend qu'elle a lervi à 
Saint Pierre même ; 6c il a été lone* 
tems d ulage d'y placer le Pape après 
fon couronnement. Au-deffous eft la 
tiare pontificale » & les clefs portées par 
deux Génies. Plus haut , une gloire 
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lumineufe. environne le Saint- Efprit 
qui femble venir fe repoier fur le trône 
du Prince des Apôtres. Les rayons de 
*ette gloire s étendent par les côtés , 
& font éclairés par des vitraux qui re- 
doublent l'éclat de la lumière & de la 
dorure. 

Il faut voir de près cette grande ma* 
chine 9 pour en bien connottre la ma- 
gnificence. Elle eu placée entre deux 
niches , occupées par deux morceaux 
4e (culpture, qui , dans leur genre > ne 
font pas moins merveilleux. Celui du 
côté de l'évangile eft le tombeau de 
Paul III , dont le deffein paffe pour être 
de MichelAnge. Le Bernin a donné 
▼is-à-vis de nouvelles preuves de la 
richefle de fon génie dans le maufolée 
d'Urbain VIII ïon bienfaiteur; oit la. 
beauté de l'invention répond à la finefle 
<lu travail qui fait. prendre au. marbre 
la mollette de l'a chair. Ces deux tom- 
beaux ne font pas les feuls qu'on ad- 
flaire dans l'églife de Saint-Pierre. Un 
des principaux eft celui d'Alexandre 
VII, qui ne fait pas moins d'honneur 
au génie de ce même artifle. La place 
étoit ingrate : une porte intérieure , 
néceffaire à cooferver , femhlok faire 
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un obftade infurmontable ; & cepert* 
dant rien de plus naturel que cettte 
compofitién. Le Bernin a tourné cette 
porte en décoration terrible; ta mort 
en fort pour trancher les jours du Pon- 
tife. Les ftatues de la Charité & de la 
Vérité fe préfentent pour le raffurer. 
Cette dernière étoit abfolument nue ; 
Innocent XI la fit couvrir par l'indis- 
crétion feandajeufe d'un Efpagnol 9 
qui , nouveau Prométhée , s'étoit pris 
d'une vite paffion pour cette belle 
figure. 

On voit auffià Saint -Pierre, les 
tombeaux de la Cômtefle Mathilde, 

3ui enrichit le Saint-Siège de fes. dons; 
e la Reine d'Angleterre » femme à% 
Jacques III , qui l'édifia par fes vertus ; 
& de cette fameufe Chriftine de Suéde, 

3ui malgré le peu de cas qu'elle faifoit 
e Rome moderne* voulut cependant y 
vivre & mourir. Les autres ornemens de 
cette églifefont les dorures , les peint»- 
Tes, les bas-reliefs, les ftatues de bronze 
& de marbre , le tout difpenfé d'une 
manière fi fage & fi heureufe 9 que l'a- 
bondance n'y caufe aucune confufion. 
H n'y a point de tableaux remarqua- 
bles peints fur toile , mais de fuperbes 
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mofaïques , chefs-d'oeuvres de. cet art 
étonnant , à qui la Peinture fera rede- 
vable de l'immortalité. 

Cette manière de peindre en aflem- 
blant de petites pièces de diverfes cou- 
leur , en les liant enfemble fur une fu- 
Îerficie plate , pour en former des ta- 
leaux qui imitent le pinceau , fans 
craindre les injures du tems , a été in- 
ventée par les anciens , & portée , fur- 
tout depuis foixante ans, à fa plus 
grande perfeâion par les Romains. Il 
n'y a dans la ville de Rome qu'une 
feule fabrique, établie à côté de l'égli- 
fe de Saint- Pierre , où l'on compofe des 
émaux , ou matières vitrifiées , propres 
à imiter toutes les couleurs* Ce font , 
comme de petites chevilles quarrées , 
larges d'environ quatre lignes fur cha- 
que face, & longues de plus d'un 
pouce. On peut leur donner, avec le 
tranchant d'un petit marteau, la forme 
oue Ton veut , fans craindre qu'elles 
le brifent irrégulièrement. Elles font 
d'ailleurs d une folidité , d'un éclat & 
d'un coloris inaltérables. 

Le Peintre qui veut exécuter ou co- 
pier un tableau , a dçvant lui de grandes 
bandes de pierres plates * fur lelquelle» 
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on a eu foin d'appliquer & d'étendre 
un maftic qui, en duraflai t, acquiert 
la plus grande folidité. Il diftribue en- 
fuite fes petites chevilles d'émail, ran- 
gées par nuances , comme dans des 
quarrés d'Imprimerie ; & placé entre 
le tableau qu'il doit imiter & fes 
émaux , il copie fa peinture en faifant 
entrer à petits coups (es différentes 
pièces d'émail ou chevilles de verre 
dans le maftic. L'habitude de les met-* 
jre en œuvre * l'empêche de fe trom- 
per fur les morceaux qu'il doit em- 
ployer , qu'il taille & place avec fon 
marteau* Le tableau fini préfente d'a- 
bord quelques inégalité ; mais quand 
toutes les parties ont acquis leur foli- 
dité, on a recours à une autre opéra? 
cion , qui eft à-peu près la même que 
celle dont on polit une glace. Il deyient 
auffi uni, quelquefois auffi brillant. 
Vous concevez que cette manière d'i- 
miter la peinture» n'eft faite eue pour 
le. grands fujets, & ne rendroit pas 
également la ânelfe & les grâces du 
pinceau de l'Albane, 

Ces ouvrages font très-coûteux , tant 
par le prix des émaux , oue par la cherté 
exceflive .de la main-d oeuvre. Uu ta- 
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bleau» comme celui 4e la Transfigura- 
tion de Raphaël , reviendrait à plus de 
vingt mille . écus ; jugez de l'inuuer:fe 
richeffe & cette églife , dont tor.- % Us 
peintures font ou doivent êrc d»j 
mofaïques. Tout autre genre ne pou.* 
roit pas fubfifter dans cette églife j le* 
paifleur de fes murailles , la quanti iç de* 
marbre qu'elle renferme ,fon étendue, 
fa fituation même au pied d'une col- 
line , y entretienneneni une fraîcheujr 
qui fait pépir,en peu de tems ? les ta* 
bleaux même peints à l'huile , inconvé- 
nient que ne craint point la mofaïque. 
La plupart des peintures , foit des au* 
tels, foit des coupoles , font déjà exé- 
cutées de cette façon ; on travaille fans 
interruption k mettre le refte dans le 
même état. 

Au pied des quatre grands pilaftres 
qui foutiennent le dôme , font quatre 
autels ou chapelles dççorées de fiâ- 
mes coloifales du plus beau marbre ; 
celle de Saint André allant au fuppliqp 
avec la fatisfaâion & la joie dont foa 
cœur eft pénétré , attire la principale 
attention. Je m'attachai également 4 
celle de Sainte- Véronique , qui tient en 
fa main un mouchoir , fur lequel eft 
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imprimée la face du Sauveur. Le mou- 
choir & la draperie femblent agités par 
le vent. « Dans un lieu fermé , deman- 
» doit malignement le Chevalier Ber- 
» mn , d'où ce vent peut- il venir ? de 
» la crevaffe que vous avez faite à la 
» coupole*, répondit l'auteur ; & en 
effet , on attribue aux niches dont Ber- 
nin orna ces pilaftres , quelques fentes 
qu'on apperçoit au grand dôme. 

Au - deffous de ces autels , on a 
pratiqué des efcaliers > par lefquels on 
defcend dans de vaftes fouterreins , 
reftes de l'ancienne Bafilique, confer- 
vés par refpeâ en conftruiiant la nou- 
velle. On y trouve plufieurs monumens 
d'antiquités eccléfiaftiques , parmi les- 
quelles fe préfente d'abord une Bulle 
gravée fur le marbre, qui ne permet 
aux femmes , fous peine d'excommu- 
nication , d'y entrer qu'une fois l'an , 
favoir le lundi de la Pentecôte , & dé- 
fend aux hommes , fous la même pei- 
ne , d'y paraître ce jour-là. Les autres 
morceaux , renfermés dans ces fou* 
terreins , font une bulle de Gré- 
goire III , gravée de même , & les 
décrets d'un Concile qu'il tint contre 
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les Iconoclaftes ; un bas-relief qui rer 
préfente Néron ordonnant le fupplice 
de Saint Pierre & de Saint Paul ; une 
partie del'aâe de donation faite par la 
Comtefle Mathilde au Saint-Siège ^ &c. 
Mais le fouterrein le plus précieux eft 
celui qu'on appelle la Confeffion de 
Saint- Pierre f immédiatement au-def- 
fous du maître -autel. On y defcend 
par. deux efcaliers entourés d'une ba- 
luftrade de marbre , éclairée de cent 
lampes d'argent toujours allumées» 
Cette grotte a » dit*on , été conftruite 
par Saint Anaclet,un des fucceffeurs 
de Saipt Pierre, pour lesCbétiens qui y 
pratiquoicnt leurs exercices de piété ; 
on ajouré qu'il y dépofa les reliques 
du Prince des Apôtres , & qu'on les 
conferve dans une petite voûte fermée 
d'une porte de bronze. 

Je ne finirois p$s fi j$ voulois entrer 
dans le détail des beautés qui ornent 
toutes Jies parties de ce temple ; mais 
une merveille que je ne puis paffer fou? 
filence, c'eft le grand nombre de cham- 
bres forpée dans Pép.aiiTeur des murs , 
pu placées ikr Jçs Voûtes , fans que la 
44wratioQ extérieure en fouffre aue 
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cnne altération ; ce font cts corridors 
<jui fervent de dégagement , ces efca- 
hers qui conduifent dans les parties 
Aipériewes , & parmi lefquels il y en a 
de Ji ingénieufement pratiqués, qu'on 
peut y faite monter , jufques fur les 
toits , des bêtes de fomme ; c'eft enfin 
Pappareit des pierres & la folidhé de 
la maçonnerie ; mais ces détails ne font 
pas fufceptibles d'une description , & 
ne peuvent intérefler que ceux qui les 
examinent fur les lieux mêmes. 

Il réfulte de tout ce que je viens de 
dire 9 que l'églife de Saint-Pierre de 
Rome , digne de la eapitale du monde , 
6c à laquelle les artittes les plus cèle» 
bres dans tous les genres , n'ont pas 
ceffé de travailler depuis deux fiecles , 
eft le plus grand & le plus fuperbe 
édifice qui ait été élevé chez aucune 
nation & dans aucuns tems, à la gloke 
du vrai Dieu. 

il y a des fêtes dans l'année , comme 
la Saint Pierre ou la canonifatton de 
quelque Saint , pour lefquelles on dé- 
core l'églife d'une façon particulière; 
Le nu des murs , le corps des pHaftres , 
fa frife de l'entablement , tout en vm 
met , à l'exception des parties qui por- 
tent 
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tent une faillie, fe trouve tapifféavec 
des bandes de damas cramoifi , faites 
pour les places , & enrichies de galons 
& de crépines d'or. Cette décoration , 
jointe au nombre prodigieux de lu- 
mières distribuées avec art , donne dans 
ces occafions, à l'intérieur de ce tem- 
ple, la plus grande magnificence.il me 
relie à parler des trois architectes cé- 
lèbres , qui ont eu le plus de part à fa 
conftruûion. 

Lazare Bramante, né en 1444 dans 
le territoire d'Urbin, s'appliqua d'a- 
bord à la peinture , à la poéfie & à la 
mufique ; mais fon goût & fes talens 
l'entraînèrent vers l'architeûure. Un 
couvent qu'il bâtit à Naples , lui ayant 
fait de la réputation , Alexandre VI le 
nomma fon archite&e. Il fut fucceffive- 
ment celui de plufieur§ f Papes , qui em- 
ployèrent fon génie à la conftru&ioa 
de divers édifices. Ce fut lui qui dé* 
termina Jules II à démolir l'ancienne 
églife de Saint-Pierre , pour en bâtir 
une plus magnifique. Le plan qu'il ea 
donna fut approuvé ; & l'ouvrage fut 
élevé jufqu'à l'entablement, avant la 
mort du Pape & de l'architeâe. Ce 
dernier mourut en 1514} & les Sou-: 

JomtXXVh M 
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verains Pontife^firent frapper des mé- 
dailles en fon honneur,. ' 

Buonarotti , plus connu (bus le nom 
de Michel-Ange, naquit en 1474 , dan* 
un château près d'Arezzo en Tofcane t 
& fit éclater un génie fupérieur dans 
h peinture , dans la iculpture & dans 
Tarchite&ure ; ces trois arts fe dépu- 
tent cet homme admirable, qui a laiffé 
autant dt chefs-d'œuvre , qu'il a corn- 
pofé & construit d'ouvrages dans ces 
trois genres. A feize ans , il en avoit 
déjà faits que Ton comparent à ceu* 
de l'antiquité. Jules II, Léon X , Clé- 
ment Vil , Paul III , Jules III , Paul IV f 
François l f Charles-Quint, la Répu- 
blique de Venife , Soliman même , 
Empereur des Turcs % l'employèrent 
& l'admirèrent. Son tableau du Juge- 
ment dernier , la ftatue de Bacchus 9 
qui trompa Raphaël, l'églife de Saint- 
Pierre , font les feuls ouvrages que je 
citerai de ce grand homme, Il mourut 
à Rome en 1 564, parvenu au faîte des 
honneurs que les talens éminens peu- 
vent procurer. Corne de Médicis fit 
enlever fon corps pendant la nuit pour 
le tranfporter à Florence , oh les Beaux- 
Efprits | les Savant , les Artiftes travail* 
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lerent à l'envi à lui faire des obfeques 
magnifiques. 

Jean- Laurent Bernini,dit le Cava- 
lier Bernin , excella dans les mêmes 
arts que Michel- Ange. Les premières 
leçons qu'il reçut de fon père , peintre 
& fculpteur Napolitain, le mirent , dès 
Tâge de dix ans , en état de fe faire con- 
coure à Rome même , oh il fut ap- 
pelle de très-bonne heure. On le mon- 
jroit lorsqu'il paifoit dans les rues ; & 
la louange ne faifoit que l'encouragçr. 
Urbin VIII , qui fut ion proredeur % 
fe félicitoit de ce qu'il vivoit fous fon 
pontificat. Le nombre des édifices qu'il 
a faits , ou réparés ou décorés > eft fi 
confidérable , qu'il faudroit des volu- 
mes pour les décrire. Sa réputation fe 
répandit dans toute l'Europe ;& tous 
les Princes cherchèrent à fe l'attacher. 
Le Cardinal Mazarin lui propofa vingt 
mille écus d'appointemens pour l'atti- 
rer en France; mais le Pape refufa d'y 
consentir, en difant que le Bernin étoit 
fait pour Rome , & Rome pour le Ber- 
nin. Son mérite lui fit des envieux, 
parmi lefquels Tarchite&e Borromini 
fe déclara fon plus mortel ennemi. Le 
Bernin ne f* vengea qu'es ne plaçant 

N y 
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pas la fontaine de la place Navonne e» 

\ face de l'églife Sainte-Agnès , dont 

Borroraini avoit fait la façade , & ea 

i repréfentant le Nil fous la forme d'ug 

| «légre qui regarde .cette façade avec 

l 'mépris.. 

Lorf qu'il fut queftion de travailler 

> en France à iaxonftruâion du Louvre , 

M. de.Colbert réfalut de prendre l'avis 
des grands maîtres d'Italie , & de les 
engager à donner eux-mêmes des def- 
iins. Ils en envoyèrent effectivement; 
mais on n'eut «égard qu'à ceux du Che- 
valier Bernin. .Comme il y avpit à la 
Cour quelques Italiens quirexaltoient 
avec cet enthoufiafme qui leur eu 
propre, Colbert prit le parti d£ l'ap- 
peller en France» & lui fit écrire par 
Louis XIV lui-même. Ce Prince lui 
envoya fon portrait enrichi de dia- 
mans , & lui marqua qu'il avoit une 
telle eftime pour fes talens ,.<ju'il défi- 
roit avec empreffement de voir & de 
connoître de plus près un artifte de 
fon mérite. Il lui députa un Courier 
extraordinaire , & l'invita de profiter 
du retour de ion Ambaffadeur le Duc 
de Créqui , qui devok lui expliquer (es 
bonnes intentions. Cç Prince /egrivii 
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tti même tems au Pape, pour le fup- 
plier , fi fon fervice n'en fouffroit pas 9 
d'ordonner au Chevalier Bernin de 
faire un voyage en France; & le Duc de 
Créqui , qui avoit déjà pris congé de. 
fe Sainteté, fut obligé de retourner ea 
grande cérémonie chez* le Pape,. pour 
lui demander folemneilement cette 
grâce. Il alla avec la même pompe chér- 
ie Bernin, qui prétexta foagrand âge , 
& parut avoir bien de la peine à fe dé- 
terminer ; mais il partit enfin , & fa 
marche eut l'air d'un triomphe. Le 
Grand Duc Tofcane hii fit faire une 
entrée folelmnelle à Florence , le Duc 
de Savok à Turin ; & dans toutes les 
villes où il pafia, il y eut ordre de lé 
complimenter. Des Officiers, envoyés 
de la Cour lui apprêtoient à manger fur 
la route; le Roi fournit fes équipages ; 
le Nonce fortit de Paris pour le rece- 
voir ; & quand it approcha de la ca- 
pitale , on envoya à fa rencoiitre un 
Maître- d'Hôtel .de Sa Majefié , pour 
l'accompagner partout. On le logea 
dans un hôtel meublé des meubles de 
la Couronne ; & on lui donna des 
Officiers pour faire fa cuifine & le 
fervitv II fut préfenté au Roi qui lui 

Niij 
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fit l'accueil le plus diitingué ; & la pre* 
miere chofe qu'il propola au Monar- 
que y fut de travailler à fon bufte ; c'é- 
toit le meilleur moyen de taire fa cour» 
Le bufte reuflit ; mats fon deffein de la 
fnçade du Louvre fut critiqué; cepen- 
dant comme la Cour étoit prévenue 
en fa faveur , on adopta fes projets ^ 
& le joor fut pris pour mettre la pre- 
mière pierre. Le Roi la pofa lui-même ; 
& cette cérémonie fe fit avec beaucoup 
d'éclat & de magnificence. Lorfque les 
fondations furent avancées , Bernin 
demanda à s'en retourner > ne pouvant 
fe réfoudre à paffer l'hiver dans un 
climat aufli froid que te nôtre. On lui 
promit trois mille louis par an , s'il 
▼ouloit reffer en France ; mais il 
préféra d'aller mourir dans fa patrie y 
avec un brevet de douze mille livres 
de penfion. 

C'eft une erreur confacrée par une 
forte de tradition , que lorfque cet Ita- 
lien vit à Paris le deffein du Louvre par 
Claude Perrault,, il dit qu'il étoit bien 
inutile qu'on l'eût fait venir dans un 
pays où il y avoit défi grands architec- 
tes. Il avoit vil en Italie ce même def- 
fein qu'on y avoit envoyé avec les a*- 
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fres î & au lieu de l'approuver, comme 
on le prétend , il crut qu'il étoit feut 
tn état d'en faire un qui fut digne du 
Roi# D'ailleurs, comment concilier 
cette prétendue admiration pour te 
plan de l'architeâe Françoi* , avec l'em- 

i>reffement qu'il eut de faire exécuter 
e fien par préférence! De plus, fi le 
Chevalier Bernin avoir admiré l'ou- 
vrage de Perrault, fon frère l'académi- 
cien auroit-il manqué d'en parler dans 
fes Mémoires , où il n'en eft fait aucune 
mention ? Enfin un pareil fuffrage n'eft 
pas en général dans le caraûere des 
Italiens; &Bernirr, qui avoit encore 
plus d'amour-propre qu'un autre , ne 
touoit & ne prïïbit guère que fes pro- 
pres onvrages ; auffi fut-il très-piqué , 
lorfqu'il apprit que, fans égard à ce 
qui étoit déjà fait , on en revenoit aux 
deffeins de Perrault. 

le fuis, &c. 

A Rome, ccj^ Avril 17 5$* 
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LETTRE CCCXLV. 
S vite d e Rome. 

JL/E palais Pontifical , voifin de Péglife 
de Saint-Pierre , tire fon nom du Mont 
Vatican , oh les Devins d'Etrurie , &C 
cnfuite les Augures de Rome» débi- 
toient leurs prédiâions x Mons VaticiniL 
Si l'on en croit la tradition , cet empla*- 
cement fut donné par Conftantin aux 
Souverains Pontifes. On prétend que 
JNéron y avoit un palais , &c que depuis 
le cinquième fiecle que le Pape Sym- 
jnac[ue commença d'y faire travailler, 
fes fuccefleurs n'ont pas cette d'y ajou- 
ter de nouvelles conflruûions, Oa 
compare fon érendue à celle d'une 
ville 5 &c Ton y compte quatre mille 
quatre cent vingt-deux chambres, {ai- 
les ou galeries , & vingt-deux cours ac- 
compagnées d'immenfes jardins. Quoi- 
que les Papes aient d'abord habité Saint- 
Jean de Latraiï , le Vatican eft néan- 
moins leur véritable, palais, leur palais. 
de repréieaution i Monte - Cavallfi* 
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n'efl: , poyrainfi dire ,• qu'une maifon 
d'été & de fant*. L'ufage eft' de la quit- , 
ter aux grandes folemnités , pour ver- 
nir occuper le Vatican à caufe du voi- 
iinage devSaint- Pierre, oh s'exercent 
les principales fonctions des Souve- 
rains Pontifes.- 

Au furplus , ce palais n'eft pas un 
bâtiment régulier ; ce font de belles 
parties incohérentes , auxquelles ont 
travaillé les plus grands articles , les 
Bramante, les Raphaël, les Fontana r . 
les Bernin, mais point d'enfemble ^ce- 
pendant, par ion immenfité v par la 
magnificence de certains corps , oa 
s'apperçoit que c'eft la demeure d'un 
très-grand Prince. Les principales pie* 
ces f outre les appartenons du Pape v . 
font le grand efcalier, la cour de$ Suif- 
{ts , les chapelles Sixtine & Pauline , la 
falle d'audience , la fatneufe bibliothe* 
* que y &: un magnifique arfenaL La grande 
ialle, qui fert de veftibule aux chapelles* 
cû ornée de plufieurs tableaux qu'un 
François ne voit pas avec plaifir : Yxtw 
eft le maflacre de la Saint Baribelemi ;, 
Pautre , Taflaffinat de l'Amiral <ie Co~ 
Ugni; & un troifieme où Charles 13k 
approuve ces funeftes exécutions. 
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Dans la chapelle Sixtine , bâtie par 
Sixte IV , 8c ou les Cafdinaux du con- 
clave vont au fcrutin, eft le célèbre ta- 
bleau du Jugement dernier de Michel- 
Ange, dont vous connoiflez les eftam- 
pes , & auquel l'Enfer du Dante a four- 
ni plusieurs idées- La chapelle appellée 
Pauline, du nom de Paul Ht, eft dé- 
corée des peintures du même artifte. 
C'eft-là que commence, le premier 
dimanche de l'Àvent j l'expofition du 
Saint-Sacrement des quarante-heures r 
qui fe continue, pendant le refte de 
Tannée , dans les autres églifes^ Cette 
cérémonie fe fait avec beaucoup d'ap- 
pareil parle Pape même, accompagné 
des Cardinaux & de tous les Prélats de 
fa maifen- 

Il faut voir fur- tout la galerie appel- 
lée la Bible de Raphaël , parce que ce 
peintre a tiré de l'Ancien Teftamenr le 
iujet de la plupart des tableaux qui dé» 
ccrent cette pièce* Le premier mor- 
ceau, le plus admiré, parce qu'il eft 
tout entier de fon invention ^.c'eft la 
Divinité portée dans les airs au-defîus 
des eaux, avec l'air majeftueux & fu- 
Wime du Créateur de l'univers. Je paffe 
rapidement fur d'autres ouvrages du 
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tfiSrrte peintre , dont ce palais offre 
par-tout ou les deffçins ou les chefs- 
d'œuvre. La bataille de Conftantin con- 
tre Maxence, Héliodore battu de ver- 
ges , la vifion d'Attila- , la prifon de 
Saint Pierre , l'Ecole d'Athènes 9 le Par- 
Rafle > font autant de morceaux admi- 
rables , que la gravure a fait connoître 
à l'univers. Ce qu'il y a de déplorable, 
c'eft le dégât mi ont fait à plufieurs de 
ces peintures , les foldats Allemands du 
Connétable de Bourbon , qui établirent 
leurs cuifines dans quelques - unes de 
ces belles falleade Raphaël. 

On arrive an belvédère par un cot*- 
ridor de cinq cens pas de long, au bout 
duquel eft upe ftatue coloffale de Cleo- 
pâtre mourante , qui fait l'admiration* 
des connoiffeurs. Mais qu'eft-ce que 
cette figure en comparaison de l'ApoU 
Ion» de l'Antinous, du Laocoon 8C 
d'une infinité d'autres célèbres anti- 
ques, qui forment la plus riche & la 
plus precieufe colleôion de ce genre fc 
De là on paflfe dans des appartenons r 
«h l'on trouve les modèles des princi- 
pales conftruûions de Rome, tels que 
celui de Téglife de Saint-Pierre par le 
Bramante >• de la grande coupole par 

Nvj, 
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Miche! Ange» & mille auires curioG^ 
tés qui demandent à être vues plus- 
iPune fois* 

Mon plus grand empreffiement fut de 
▼ifiter la bibliothèque, la première du 
j&onde après celle ciu Roi à Paris. Vous- 
croiriez entrer dans un fallon de peîn^ 
Cure: les livres font enfermés dans ries 
armoires; vous n'en connoiflez ni la 
qualité ni le nombre ; vous ne pouvez.' 

Îtas reême les connoître de vue. Tour 
e réduit à quelques manufcrits qu'on 
eft dans Pufage de montrer aux étran- 
gers, qui, en général T ne peuvent y 
prendre qu'un médiocre intérêt : une 
ancienne Bible Hébraïque ;.^in Virgile 
du cinquième fiecle y un jférence du 
neuvième ; un Pline du treizième ; un 
Miflel du Pape Gélafe ; les Lettres de 
Henri VIII à Anne de Boulen ; des 
manufcrits de livres Chinois , Samari- 
tains y & un autre écrit de la main de 
Luther* 

On entre d'akord dans un grand 
vcftibule,où fe tiennent les gardes de 
la Likotheque t & où lifest ceux qui 
ent quequ livres à consulter. Cette 
pi ce ttl o.née de* portraits ck eus 
]&> CdiAmàvz qui ont été revêtu» de 
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Pemploi de bibliothécaire. On lit , à 
côté de la porte, une excommunication 
terrible , lancée par Sixte-Quint de la 
manière la plus effrayante , contre qui* 
conque prendra,déchirera,tranfportera 
ailleurs, ou gâtera de deffein prémédité 
quelque livre de cette bibliothèque.* 
rerfonne n'eft excepté , pas même le 
bibliothécaire , qui ne peut rien enlever 
6ms une permiffion écrite de la mairt 
même du Souverain Pontife. 

L'édifice a la forme d'un T , dont les 
aîles r conftruites» par différens Papes,, 
offrent par-tout des peintures analogues 
au fujet. Ici ce font' les huit premiers 
conciles généraux ; là , les plus anciens 
bibliothécaires 3 à la têre defquels fe 
trouve Moïfe qui remet aux Lévites le 
livre de la loi ; Efdras raffemble ceu» 
du Pentfcteuque. Pififlxate forme la bw 
bliotheque d'Athènes, Démétrius celle 
d'Alexandrie , Augufle celle du Mon* 
Palatin , Eufebè celle de Céfarée , &c* 
Fontana offre à Sixte-Quint le plan de 
celle du Vatican. D'autres tableaux re- 
préfent les inventeurs des* Sciences & 
des Lettres , parmi leiquels Adam oc* 
cupe la première place. Léo fils de Seth 
gravent fur Ciçs cotonnçs, Us principes 
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4e Paflronomie; Abraham invente le* 
caraûeres Ghaldakjues y Memnon les 
Hiéroglyphes , Cecrops la langue Grec- 
que , Phénix la Phénicienne * Evandre 
fa Latine, Ulphilas les lettres Gothi- 
ques, S. Chryfoflîome les Arménien- 
nes , S. Jérôme les Illy riennes r on etè 
fâché de n'y pas trouver auffi les in- 
venteurs de l'Imprimerie. Jefus- Chrift r 
fc nouvel Adam, en oppofition avec 
Fancien , comme le confommateur ÔC 
lia perfeâion de toutes les connoiffan- 
ces, tient un livre, ouvert* avec ce* 
lettres \Alpka&c Omega % . 

Le mot de Vatican rappefte moin* 
Fidée d'un palais 9 . que d'un lieu terrible 
tf où partaient anciennement ces fou~ 
dres redoutables , fi fréquemment lan>- 
ces contre les peuples & les Rois. Le 
Pape & les Evêques , feuls dépositaire* 
du glaive fpirituel r en uferent d'abord 
avec affei de modération ; mais dans la 
foite il devint entre leurs mains une 
arme toujours prête à venger leurs pro» 
près querelles. Les fupérieurs eccléfiaf- 
tiques s'en fcrvirent pour faite valoir 
leurs prétention» fur le temporel des- 
Rois. Ce neft pas qu'ils ne remployas- 
sent auffi pour des caufes plus légitimes i 
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l'excommunication d\Anaftafe en eft 
une preuve. Ce Prince ayant fait màk 
iàcrer inhumainement trois mille per-- 
fonnes , le Pape Symmaque fit enren- 
dre une voix , à laquelle . les Souve- 
rains n'étoient point encore accoutu- 
més. H ofa lancer la foudre de l'ex- 
communication fur l'Empereur ; &c 
ainfi fe trouva fravce une route dan» 
laquelle un fi grand nombre de fes Aie- 
eefleurs marchèrent après lui, Anaftafe 
prétendit que les Princes avaient droit 
d'etre exceptés de cette loi commune ;. 
ic il entreprit de le perfuader à fes» 
ftijets par un édit j. mais les efprits» 
éroient trop indifpofés contre lui ; &C 
fe Pape , en fe juftifîant , avança ce prin- 
tipe, que la puiffcnce & la dignité dut 
chef de l'Eglife , font autant iupérieu— 
res à celles d'un Monarque , que le cief 
eft au-deffus de la terre. Tel eft le point 
d'où font partis les Souverains Ponti- 
fes , pour raire ufage, contre les Rois,, 
des foudres du Vatican- 

De ce même lieu fortent encore 
d'autres cenfures eccféfiaftiques, qui » 
fous le nom d'Interdit» enveloppent les 
Royaumes & les peuples dans la même 
diigrace t mais il en fort auffi. des ué-r 
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fors infinis de bénédiâioris & dé gra^ 
ces qui fe répandent dans toutes les 
parties du monde chrétien. Vous en- 
tendez que je veux parler des Indul- 
Îences 9 & fpécialement du Jubilé qui 
i renouvelle tous les vingt-cinq ans r 
& à l'exaltation de chaque Pape» Les 
Juifs connoiffoient cette folemnité ft 
renommée chez les- Chrétiens , mais 
la célébroient par des cérémonies to-^ 
talement différentes. Elle confiftoit en 
ce que les efclavcs étoient affranchis;. 
èc les héritages aliénés retournoienr 
à la poffeffion de leurs anciens maî~ 
très. Voilà ce que nous eonnoiflons 
de la fête Judaïque , qui fe renouvel- 
loit tous les cinquante ans. Chez les* 
Chrétiens > çlle s'introduifit- à la ûw 
du treizième fiecle. Les peuples fe per- 
fuaderent , à cette époque , qu'à chaque 
centième année on obtenoitla rémiflioa 
de tous fes péchés, en vifitant à Rome 
l'églife des Saints Apôtres. Cependant 
on eut beau fouiller les livres anciens 
qui traitoient de la conceffion de ces 
grâces^ fpirituelles, on n'y trouva rien 
qui pût appuyer cette opinion ; mais 
Ëonifice Vlll, qui occupoit alors le 
Siège Àpoftolique, voyait la perfua- 
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fion univcrfellement établie , ne voulut 
pas tromper l'efpoir des peuples , & 
ouvrit les tréfors de l'Eglife à ce con- 
cours prodigieux de personnes qui ve- 
noient fatisfaire leur piété dans la Bafi- 
lique de Saint-Pierre. Pour n'avoir pas 
l'air d'introduire une nouveauté > il in- 
terrogea un vieillard âgé de cent fept 
ans , qui répondit eu préfence de té- 
moins : « je me fouviens qu'à l'autre 
» centième année , mon père , qui étoit 
if laboureur, vint à Rome, &-y de- 
» meura , pour gagner l'Indulgence , 

* jufqu'à ce qu'il eût confommé les vi- 
» vrts qu'il avoit apportés. Il me re* 
n commanda <l'y venir la prochaine 
» centième année , fi j'étois encore €$. 

* vie , ce qu'il ne croyoit pas». 

Sur cette réponfe , Boniface fit pu* 
blier une bulle, "per laquelle il accor-. 
doit une pleine remiffion des peines 
dues aux péchés à tous les fidèles du 
inonde chrétien , qui , cette annïe & 
routes les centièmes années fuivantes , 
après s'être conftflés avec une douleur 
fuffifante , vifiteroient les tombeaux des. 
Saints Apôtres. On y accourut avec 
tant d'ardeur de toutes les parties de la 
chi'étienté > que l'on comptait, chaque 
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jour à Rome deux cent mille étrangers* 
qui , pour ies tréfors fpirituels qu'il? 
venoient y chercher , laiflerent dan» 
cette ville des fommes immenfes* *On 
en prit occafion d'appeller cette année, 
dans un fens myftique, l'année du 
Grand-Pardon, 1 année Sainte ;& , à 
raifonHes tréfors que les Ronains ea 
retirèrent , l'année d'Or. 

La joie avec laquelle cette infiitution 
fut reçue dans tout le monde , déter- 
mina les Papes à rendre les Jubilés plus 
communs. Clément VI ayant égard à 1* 
brièveté de la vie humaine, en ordonna 
en tous les cinquante ans;Urbin VI r 
fous les trente-trois en l'honneur delà 
vie de Jefus-Chrift ; Paul II l'a fixé à 
Yingt-çinq,fans préjudice de celui qui 9 
comme je I ai dit , s'accorde à l'exalta- 
tion de chaque Pape.Quelques églifes ea 
ont obtenu de particuliers pour de cer- 
taines folemnités qui leur font propres j. 
& comme les Souvenons né verroient 
plus avec plaifir déferter leurs Etats 
pour le voyage de Rome, ri a été con- 
venu qifon aurait part aux Indulgences 
du Jubilé* en vifîtant un certain nom- 
bre de fois les églifes que les Evêques 
indiqueraient dans chaque diocèfc. Les 
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{pouvoirs des Confcfleurs , dans cçs fa- 
emhés , s'étendent à tous les cas les 
plus fpécialement réfervés , afin oue le» 
fidèles puiffent être affranchis ae l'ef- 
clavage du Démon , comme les Juifs 
l'étoient de lafervîtude. 
Le Pape intime le Jubilé univerfel dans 
la capitale de la chrétienté , par une 
bulle qu'il fait publier le jour de l'Af- 
cenfion de Tannée précédente, quand il 
donne la bénédiâion folemnelle à la 
grande tribune ou loge de Saint-Pierre 
qui domine fur le vafte Se incompara» 
ble parvis de cette églife. Incontinent 
après laleôure de cette bulle f en latin 
pour le clergé, en italien pour le peuple» 
douze trompettes commencent leurs 
fanfares , auxquels fe joignent douze 
cors-de-chaffe , & une décharge géné- 
rale de l'artillerie du château Saint* 
Ange. Le quatrième dimanche de l'A- 
vent , les Sous - Diacres apoftoliques 
publient encore' une fois cette même 
bulle; & les trois jours qui précèdent 
les fêtes de Noël , toutes les cloches de 
la ville annoncent avec éclat cette 
grande folemnité > dont l'ouverture fe 
tait le 14 Décembre de la manière 
Clivante» 
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Tout le Clergé , féculier & régulier,» 
s'affemble au palais apoftolique , & va 
de là en 'proceffion à l'églife de Saint-' 
Pierre , dont il trouve les portes fer- 
mées ;•& les entrées du portique font- 
occupées par des gardes. Le Pape , les- 
Cardinaux , la Cour pontificale , fe 
tiennent dans la ebapelle Sixtine , oîi ; 
fa Sainteré , un cierge à la main, en- 
tonne le Vtm Creator ;. & tous f fiûvant* . 
leur rang , fe rendent au portique des- 
Suiffes, oiile Pape fait Touverture de* 
la Porte Sainte. Armé d'un marteau d'or 
qui lui eft préfenté par le Prince du. 
trône , il heurte i cette porte en pro- 
nonçant trois fois ces paroles: « Ou^ 
» vrez-moi les Portes de la JufHce». Le 
Clergé qui le fuit , lui répond : « c'eft: 
pr ici la Porte de l'Eternel ; les Juftes y 
*► entreront ». Sa Sainteté va s'affeoir fur 
un trône drefle au milieu du grand 
portique , pendant que des maçons 
abattent le mur. La porte eft enfuite 
nettoyée & lavée avec de l'eai) bénite 9 
par les Pénitenciers de Saint-Pierre; le 
Pontife vient* s'y mettre à genoux y 
commence le le Dtum y fe relevé , &c 
entre dans l'églife , où Ton dit les pre- 
mières vêpres. Le lendemain, après la: 
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*nefle,il monte à la grande tribune» 

| êc donne une ample bénédiÛion qui 
ouvre le Jubilé. 

Une des grandes dévotions de cette 
fête à Rome , eft de monter à genoux 
l'échelle Sainte f ou les ;vingt-huit de* 
grés qui furent honorés , dit-on , par 
les pas de Jefus-Chrift lorfqu'il monta 
à la maifon de Caïphe. Cette échelle 
Sacrée conduit à une chapelle nommée 
le Saint des Saints : les pèlerins , après 
«'être traînés à genoux jufques fur le 
dernier degré, récitent une prière j &C 
entrent dans la chppelle* Les femmes 

! cèdent fur lu porte , & ne yoient le 

I Saint des Saints qu'à travers une grille. 

1 Les Prélats & les Seigneurs les plus 
diilingués de Rome lavent les pieds à 
de pauvres pèlerins; le Pape lui-même, 
& les Cardinaux, à fon exemple, ne 
dédaignent pas de les fervir à t^ble. Ils 
s'en retournent munis d'agnus , de mé* 
dailles & de chapelets que le Saint 
Père leur fait diftribuer libéralement, 
&, après avoir obtenu la rémiflion 
entière de leurs péchés par le moyen 

! d'un coup de baguette quSls reçoivent; 
des pénitenciers de Saint-Pierre» 
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• L'année du Jubilé éjanr révolue , le 
Souverain Pontife , après avoir offi- 
cié folemnellement aux premières vê- 
pres 1 de la veille de Noël , entonne une 
antienne qui commence par ces mots : 
4n vous fortirez avec joie , cum jucundi- 
» tau txibitis » ; & auffitôc tous les âf- 
fiftans s'empreflent de forcir par la porte 
Sainte. Le Pape bénit les pierres & le 
ciment deftinés à la murer de nouveau » 
& pofe lui-même la première pierre , 
fous laquelle on a foin d'enfouir quel- 
ques médailles pour perpétuer le fou* 
venir de cette folemnité. Les maçons 
achèvent l'ouvrage , murent la porte, 
enchâflent au milieu une croix de cui- 
vre ; & toute la cérémonie fe termine 
par une bénédiâioa qui embraffeRome 
& route la Chrétienté, urbi & orbi. 

Ceftà ces fortes de folemnités, ainfi 
qu'aux cérémonies des grandes fêtes > 
fie finguliérement à celles de la Semaine 
Sainte , que la Religion fe montre dans 
coûte fa majefté. La quantité dés Minif- 
tres,la magnificence desornemens,la 
dignité du Célébrant,fon trône, fa tiare^ 
ion cortège , les Princes de TEglife fous 
la poûpre, les grands de l'Etat fous le 
cifice ; toutes les fonâioas religieufes 
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exercées de la manière la plus augufte 
dans un temple qui répond à toutes les 
grandeurs de notre culte ; cet affem- 
blage enfin qu'on ne peut voir qu'à 
Rome , & que Rome offre plufieurs 
fois dans l'année , forme un fpeâacle 
aufli pompeux qu'édifiant , aufli impo- 
fant que religieux, aufli majestueux que 
chrétien. 

Je fuis , &c 

A Rome, et j Mai, 1758. ' 

Fautes à corriger dans ce volume aufujet 
tU Benoit XIV. 

Page 17 # ligne 9 , l'ont rendu , lifii le ren- 
dent. 
Même page, ligne z8 , il fut ou eût voultt 

être 9 lifii il en ou voudroit être. . 
Page 54* ligne 18, lui lahTa en mourant et 

qui lui reftoit , lifa lui lauflera en mourant 

ce qui lui reftera. 
P*g* S * 9 lign* «4 » le feu Pape , lifa le Pape; 
Même page , ligne 15, qui ne Ta voit point , 

life\ qui ne l'a point. 
Même page ïlîçn* 16 , s'en fervoit volontiert 

lorsqu'il traitott 9 iS/q s'en fert volontiers 

lorfqu'il traite. 
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LETTRE CCCXLVL 

Suite de Rome. 

JLi A maladie & la mort de Benoît XIV 
m'ont privé de l'honneur de le voir 
fou vent, comme il me Pavoit permis 
& même ordonné le jour que je fus 
admis à l'adoration. Nous étions plu- 
fieurs François fous la proteûion du 
maître de la chambre. Le Pape étoit 
affis au fond d'une grande falle , une 
table , une écritoire & des papiers de- 
vant lui. On entre en fléchiffant un 
gçnou ; au milieu de la falle , autre gé- 
nuflexion; on arrive, & Ton fe prof- 
terne aux pieds de fa Sainteté. Nous 
reçûmes la bénédiftion apoftolique, 
avec un chapelet 3 qui eft le préfent- 
ordinaire du Saint Père; on donne des 
médailles aux perfonnes de grande qua- 
lité. Le lendemain, une viiîte impré- 
vue d'une douzaine de domeftiques 4a 
palais, m'apprit que ces petits préfens 
ne fe font pas fans intérêt ; il en coûte 
toujours quelques féquins pour fe dé- 

barraflcr 
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barrafler de cette canaille. Les femmes 
n'ont pas le même avantage que les 
hommes : l'entrée du facré palais leur 
eft interdite ; & fi elles veulent voir le 
Pape , es ne peut être que dans des au- 
diences particulières ménagées au de- 
hors. 

A la première nouvelle de la mala- 
die de Benoît XIV, la corifternation fe 
répand dans toute la ville. Le deuil cou- 
vre la face des habitans j tous , comme 
dans un tems de calamité, reftent fuf- 

Ï>endus entre Tefpoir & la crainte. Dans . 
es temples, tous les états , tous les âges 
confondus embraffent les autels ,& ne 
foîment des vœux que pour Benoît. 
Dans les places publiques, que de gens 
qui interrogent , qui répondent , qui 
écoutent ! Dans lesmaifons particuliè- 
res , chacun croit avoir perdu ce qu'il 
a de plus cher. L'enceinte de toutes les 
églifes ne fuffit pas à la foule des ado- 
rateurs : voûtes facrees de Saint-Pierre, 
que ne pouvezrvous répéter les vœux 
& les fangtots dont vous retentites ! 

Vax déjà eu occafion de vous parler 

de ce Pontife , & des qualités qui l'ont 

rendu également cher & eftimable à fon 

peuple. J'ajouterai ici quelques traits 

TomtXXVI. O 
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particuliers , qui achèveront de vous 
faire connoîcre la gaieté de fon carac- 
tère, Perfonne n'ignore l'hiftoire de 
cette montre qu'une femme de qualité 
avoit reçue d'un Cardinal , & qu'elle 
s'efforçoit de détacher pour la montrer 
au Saint Père qui lui en faifoit compli- 
ment. «Ne la déplacez pas, lui dit le 
» Pape ; le vœu doit toujours être au- 
» près du Saint ». 

Le Cardinal Paffionei , dont la biblio 
iheque avoit vue fur les apparremeni 
du palais pontifical , pofédoit un re« 
cueil de lettres originales deFrarPaolo 

au'il citoit fou vent, & né vouloit con 
er à perfonne. Il avoit réfifté aux fol 
^citations mçme & aux inftances d< 
Benoît XIV , qui , pour lutiner cett< 
Eminence , trouva moyeh de tirer d\ 
fa bibliothèque le manufcrit dont ell< 
étoit fi jaleufe, & de le remplacer pa 
un autre volume qui , à l'extérieur , lui 
reflembloit parfaitement. Ayant un joui 
chez lui le Cardinal , il fit tomber 1; 
conversation fur ces mêmes lettres, 
<lont Paffionei rapporta quelques traitj 
à fen ordinaire. Le Pape parut doutei 
de leur vérité ; le Cardinal infifta ; 1< 
Pape nia, L'Eminence pouffce à bout; 
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. «part comme un trait, & revient avec 

.Je volume à la main; mais quelle eft fa 

; : : : iurprife , fa colère même , lorfqu'à 

l'ouverture du livre, elle n'y trouve 

que du papier blanc. Sa fureur* amufa 

quelque tems le Souverain Pontife, 

qui , pour l'appaifer , lui rendit fon 

manufcrit. 

Ce même Cardinal déteftoit les Jé- 
fuites ; dans la chaleur de l'affaire de 
Bufembaum , fa Sainteté fit gliffer un 
exemplaire du livre de ce Théologien , 
•parmi ceux que Paffionei de voit re- 
^connoître avant que de les ranger dans 
•fes tablettes. La vue d'un ouvrage forti 
de la Société, fait reailer d'horreur le 
a Prélat anti-Molinifle , qui avoit exclu 
. - de fa biliotheque tous les livres faits 
par des Jéfuites. Il fonnè ; il appelle fon 
valet de chambre ; lui fait ouvrir la 
fenêtre , & lance de toute fa force le 
malheureux Bufembaum dans la place 
de Monte-Cavallo. Au milieu de cette 
expédition, le Pape fe montre, le ré- 
gale d'une large bénédiâion ; & pour 
toute réponfe , en reçoit un gefte ac- 
compagné d'une grimace , qui met le 
comble au plaifir que le Saint-Pere fe 
prometoit de cette fcene* 

Oij 
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Vous connoiffez un ancien livre in- 
titulé : De la Civilité puérile & honnête 9 
oîx les enfans prenoient autrefois , 8ç 
prennent encore , dans quelques pro- 
vinces, les premières leçons de le&ure 
& de polîteffe. Les Italiens en ont un 
qu'ils appellent Galateo , deftiné au 
même ufage. Benoît XIV a voit en- 
voyé à la Cour de France, par un Pré- 
lat né à Sinigaglia, des langes bénits 
pour un Prince nouveau né. Ce dé* 
puté négligea de voir le Grand-Au- 
mônier. Celui-ci s'en plaignit au Roi » 
qui en écrivit fortement à fon Ambaf- 
fadeur. Le Pape épuifa d'abord toutes 
les raifons qui pouvoient exeufer la 
fottife de fon Envoyé; mais prefle par 
l'Ambaffadeur,.il ajouta : « le concile 
m de Trente eft-il reçu en France » } 
Sans.perdre de vue fen objet, l'Ambaf- 
fadeur , qui prit d'abord cette queftion 
pour une défaite, répondit qu'il ne 
î'étoit poiat quant à la difeiptine. « Ni 
» le Galateo à Sinigaglia ♦♦ , répliqua le 
Pape ; & cette plaifanterie termina la 
difficulté. 

Un vieux Moine s'étant préfenté à 
fon audience, s'exhala en fanglots fur 
un njalheur teFriblç , cjul inenaçoit toute 
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PEglife. Benoit l'ayant prcflé de lui ap- 
prendre le fujet de fes alarmes, « il m'a 
» été révélé , dit le Moine en redou- 
» blant fes fanglots, que l'Antcchritt eft 
» né. Quel âge a-t-il , reprit brufque- 
» ment le Saint Père ? Trois ou quatre 
» ans , répartit le visionnaire. Bon- 
» bon , répliqua Benoît XIV , ce fera 
» l'affaire de mon luccefleur ». 

Profper Lambertitû avoit puifé dans 
fa jeuneffe un fond de gaieté , qui , 

f>orté influes fur le trône pontifical , 
ui adoucit l'ennui de la Papauté. Etant 
jeune avocat , il fit à Gûnes un voyage 
de plaiiir avec quelques - uns de lès 
confrères qui vouloient retourner à 
Rome par mer. « Prenez cette route , 
h leur dit-il , vous autres qui n'avez 
» rien à perdre ; mais moi qui dois 
» erre Pane , il ne me convient pas de 
» mettre a la merci de flots j Ccfar 6c 
» fa fortune ». 

Ce Pontife avoit banni l'étiquette 
d'un petit appartement qu'il s'étoit fait 
conftruire clans les jardins de Monte* 
Cavallo. Il y pafToit tous les jours 
après fon dîner pour le café ; & là , 
au milieu de (ts familiers les plus inti- 
mes! & de quelques étrangers choiûs > 

Oii) 
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il plaifamoit & rioit comme s'il n'eût 
pas été Pape ; & c'eft peut-être le feul 
Pape qui ait ri. Excédé de congréga- 
tions , de fondions eccléfiaftiques , 
d'audiences publiques, un Souverain 
Pontife veut - il rèfpirer ï l'étiquette 
l'enchaîne. Toujours feul , même à ta- 
ble , toujours fur l'autel , pour ainfi 
dire; privé de toutes les douceurs de 
la fociété , il eft vraiment à plaindre > 
à moins que l'enjouement de fon ca* 
raûere ne vienne égayer la trifteffe de 
la Papauté , ou que , comme Prince 
temporel, il ne fe repaiffe du plus 
grand des plaifirs , celui de faire des 
heureux. Mais je reviens au Pape mou- 
rant. 

Rien de plus trifte que ce fpe&acler 
le défordre & la confuflon Penviron- 
lient ; les parens & les domeftiqueS 
n'attendent pas qu'il ait rendu les der- 
niers foupirs, pour enlever tous le* 
meubles du palais ; & lorfque les offi- 
ciers de la chambre viennent pour fe 
faifir des dépouilles du défunt , il ne 
refte plus que les quatre murs & le ca- 
davre fur une méchante paillaffe. Alors 
le Cardinal Camerlingue, c'eftà-dire , 
le Chef de la chambre apoûolique > ea 
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habit violet , fe préfthteà la porte. Il 
y frappe trois coups avec un marteau 
d'or ; & à chaque fois il appelle le 
Pape à haute voix par fon nom de 
Ëaptême , par celui de fa famille, par 
celui de jfa dignité. Il écoute pendant 
quelque tems , & déclare que le Pape 
cil mort , puifqu'il n'a pas répondiu 
Tout ceci le pratique en préfence des 
Clers de la Chambre & des Notaires 
apoftoliques, qui prennent afte de cette 
cérémonie. On apporte enfuite au Pré- 
lat Camerlingue Panneau du Pêcheur ; 
il le cafle avec le même marteau , va 
prendre poffeflîon du Vatican $ & en- 
voie des gardes pour fe faifir , au nom 
de la Chambre Apofiolique , du châ- 
teau Saint-Ange $ ic de toutes les portes 
de la ville. Vous verrez dans la fuite ce 
que c'eft que cette Chambre , & quelle 
eft fa jurifdiâion dans les affaires du 
Saint-Siège. Lorfquele Prélat a pourvu 
à la fureté de Rome , il fort en carroffe 
efeorté des Gardes fie des Su i (Tes qui 
accompagnoient le feu Pape, 6c va oc* 
cuper le palais de fa Sainteté. Durant 
cette marche , on entend fonner la 
grotte cloche du Capitole , qui , ne 
ïervant qu'à cette occafion , annoncé 

Oiv 
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à toute la ville la mort de fon Sou- 
verain. 

Cependant on embaume le corps ; 
on le revêt d'habits pontificaux ; on 
Pexpofe pendant trois jours fur un lit 
de parade , & on le porte enfin à Pé- 

Îjlife de Saint-Pierre , Heu ordinaire de 
a fépulture des Papes. Le convoi com- 
mence par un détachement des Che- 
vaux-légers de fa Sainteté , tenant leur 
lance baiffée ; les Timbaliers font en- 
tendre un fon trifte & lugubre. Des 
troupes de Suiffes , avec leurs mouf- 
quets & leurs hallebardes, viennent 
enfuite ; vingt Palfreniers du défunt por- 
tent des torches allumées , & mènent 
par la bride autant de chevaux couverts 
de houfles noires qui pendent jufqu'à 
terre. Le Porte-croix eft à cheval , fuivi 
de quelques Suiffes de la garde ; paroît 
enfin une litière découverte oh eft le 
corps , aux deux côtés duquel mar- 
chent , en manteaux longs & des flam- 
beaux à la main , des Pénitenciers de 
Saint-Pierre. Il eft efcorté de vingt au- 
tres Palfreniers , du refte de la compa- 
gnie des Chevaux- Légers, des Cuiraf- 
fiers & des Suiffes ; la marche eft fer- 
mée par fept pièces de canon. Le corps 
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eft expofé pendant neuf jours, dans 
une chapelle , à la vue du peuple qui 
va en foule lui baifer les pieds. On 
élevé dans la nef un catafalque , & le 
neuvième jour on prononce i'Oraifon 
Funèbre. On met eftfuite le défunt dans 
un cercueil de cyprès , renfermé dans 
un autre de plomb, & celui-ci dans un 
de iapin. On le laiffe en dépôt < dans 
une chapelle > jufqu'à ce qu'on lui ait 
bâti un maufolée, ou bien on le tranf* 
porte dans le lieu où il a demandé k 
être inhumé. 

Pendant le tems des obfeques , les 
Cardidaux. tiennent plufieur* congre* 
gâtions pour ordonner le cooclave , & 
élire les officiers qui doivent y faire le 
fervice. Le. Sacré Collège donne au- 
dience aux Ambaffadeurs qui viennent 
l'apurer de la bienveillance de leurs 
Maîtres envers le Saint-Siège , & offrir 
leurs forces pour la dérenfe & la 
liberté de Téleôion : le doyen des Car- 
dinaux leur répond au nom de tout le 
Collège. Il faut obferver que dès que 
le Pape eft mort , les Cardinaux qui 
font à Rome * envoient des couriez à 
tous les Pr nces & Républiques catho- 
liques , aux Gouverneurs des provin- 

Ov 
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ces & des villes de l'Etat Ecclcfiafti^ 
que , & aux Cardinaux abfens qu'on 
invite à fe trouver à la nomination d'uw 
nouveau Chef de l'Eglife- 

On fixe l'établiffemeiit du conclave à 
la fin du treizième fiecle , fous le pon- 
tificat de Grégoire X. Lorfque ce der- 
nier fut élu , il s'ëtoit paffé deux an* 
de vacance depuis la mort de Clément 
IV fon prédécefieur. Il n'avoit pas été 
poffible aux Cardinaux de fe concilier ; 
& comme leurs conteftations fem- 
bloient ne devoir jamais finir , Saint- 
Bonarventure, membre du Sacré Col- 
lège , leur per fuada de déférer le choix 
à fix d'entr'eux, qui élurent Thibaut » 
de la famille des Vifconti , proclamé 
fous le nom de Grégoire X. Pour pré* 
venir déformais les inconvéniens d'une 
trop longue vacance , le nouveau Pape 
convoqua un concile à Lyon , où il fur 
Aatué que dix jours après la mort , oa 
commenceroit l'aflemblée , & que ce 
terme expiré , on n'attendrait point 
les Cardinaux abfens ou malades. 

Le conclave , ainfi nommé parce 
qu'on y eft enfermé fous plusieurs 
clefs y occupe une partie du Vatican. 
Ce font de grandes falles , partagée» 
par de fimples planches en petites cet- 
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fuies pour loger les Eminences & leurs 
Conctavitfes. Celles qui font pratiquées 
k long du grand corridor , paffem pour 
leS plus agréables , parce qu'elles ont 
Vue fur le belvédene. Celles au con- 
traire qui occupent le deffus du porti* 
que de Saint-Pierre, n'ont ni gaité , ni 
elarté yni commodité. Toutes font ta* 
piflees d'une ferge verte en dedans & 
W dehors , excepté les cellules des Car- 
dinaux créés par le feu Pape, dont lft 
tapifferie eft auffide ferge , mais vioi 
lette. Chaque Eminence fait mettre fe* 
armes fur la pôrtt de fon logement qui 
n*a de gfandeur que ce qu'il en faut 
pour contenir un lit * une table & quel- 
ques chaifes. 

La fon&ion des Conclaviftes effc 
d'être comme les Secrétaires d'honneur 
des Cardinaux» les compagnons de 
leur folitude , les dépoûtaires de leur* 
fecrets. Chaque Eminence peut en a voit 
deux , dont l'un , pour l'ordinaire , eft 
eccléfiaftiaue , l'autre féculier. Ils ont 
tous une umarre de la même couleur ; 
c*eft une robe d'étoffe de foie à man- 
ches pendantes , longues & étroites. La 
Chambre apoftolique leur donne difc 
mille écus à partager entr'eux ; & 1«* 

Ovj 
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Papes leur ont accordé plufieurs privi- 
lèges utiles & honorables. Ils acquiè- 
rent la qualité de nobles chevaliers , &C 
le droit de bourgeoise dans la ville de 
Rome. Ils peuvent tous afpirer aux grâ- 
ces eccléfiafiiques > font préférés dans 
la collation des bénéfices , & ne paient 
aucun droit pour les bulles ou autres 
expéditions de la Daterie» 

Le Conclave admet encore un Gou- 
verneur , quatre Maîtres des cérémo- 
nies, un Secrétaire du Sacré Collège , 
quelques Religieux pour fervir de con- 
feffeurs , deux Médecins , un Chirur- 
gien , un Apothicaire , deux Barbiers , 
& environ trente pu quarante garçons 
ou valets pour le fervice ordinaire. 
Tous les cffficiers font ferment de ne 
pas révéler les fecrets ; & deux Car- 
dinaux font nommés pour les recon* 
noître chacun en particulier le lende- 
main de la clôture > dont on rapporte 
ainfi lWigine. 

: Clément IV étant mort à Viterbe en 
1168, les difficultés qui furvinrent 
pour Téle&ion de fon fucceffeur , dé- 
terminèrent les Cardinaux à fe féparer 
&à quitter cette ville. Les habitans qui 
curent connoiffance de cette réfolu- 
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tion, firent murer les portes, enfermè- 
rent ces Prélats, dans le palais , & leur 
déclarèrent qu'ils n'en fortiroient qu'a- 
près la nomination duo aouveauPape» 
Cet exemple devint une loi qui oblige 
fous peine d'excommunication > ainfi 
oue toutes les autres formalités qui 
s obfervent dans le Conclave. 

Tout le monde une fois entré , on 

J)ofte des foldats dans les lieux où on 
es juge le plus néceflaire pour la fu- 
reté de l'éleôion; on mure les portes 
& les fenêtres , excepté un feul pan- 
neau qui ne répand Qu'un jour fombre 
dans toute cette trifte habitation. On 
n'a de communication au dehors que 
par un tour , comme chez des Religieu- 
ses. On y paffe le dîner & le fouper des 
Cardinaux, qui ne confiftoit ancienne- 
ment qu'en un feul plat de viande ou 
poiffon ; mais la longueur de ces af- 
iemblées n'a fans doute pas permis de 
fuivre cette règle à la rigueur. 

Ces Prélats le nourrirent à leurs dé- 
pens : on leur donne à chacun un petit 
réduit en dehors fous les galeries du 
Vatican , pour y établir leurs cuifines. 
Chaque jour > a dix heures du matin , 
leurs officiers y vont prendre le dîner 
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de leur maître , & le portent en grande 
Cérémonie aux tours du Conclave. 
Deux d'entr'eux ont fur leurs épaule* 
un levier , d'où pend un panmer qu* 
renferme les mets qu'on doit iervir. 
En arrivant au tour , ils nomment leur 
Cardinal à haute voix ; & Je Conda- 
vifte , qui attend dans l'intérieur, fait 
prendre les plats par des valetsqm les 
portent à la cellule , <* il y * < **/«; 
ves préparées pour les tenir chauds. Il 
eft libre au Prélat de garde , qui eft en 
dehors , de les vifiter , pour empêcher 
qu'on n'y mêle des lettres o* "*" 1 : 
Jets: par la même raifon , les bouteilles 
ou flacons doivent être de verre ou de 
criftal , fans aucune couverture , pour 
obvier à toute fupercherie. 

Lorfqu'on a paffé ce qui compote 
le dîner de chaque Eminence , un cen* 
feur, en robe violette avec une mafle 
d'argent , ferme en dehors la fenêtre 
des tours, & le Prélat affiliant y ap- 
plique le feellé avec fes armes. Le 
Maître des cérémonies fait la môme 
chofe en dedans. Deux Cardinaux ne 
peuvent manger enfemble , ni s en- 
voyer rien de ce qu'on leur fert. Les 
tours fon gardés par desEvêques ,des 
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Auditeurs de Rote , des Clercs de 1* 
Chambre & des Confervateurs Ro- 
mains : le Gouverneur du Conclave 
leur affigne leurs poftes, 

Ceft par ces même* tours qu'or* 
donne audience aux Àmbafladeurs , & 
qu'on peut recevoir des Tifites au* 
heures permifes , mais toujours en pré- 
sence des gardes du Conclave , U à 
haute voix , en Italien ou en latin f 
afin que tout le monde puiffe ent«n* 
dre ce qu'on dit. Si quelque Cardinal 
▼ouloit fortir , foit pour maladie , ou 
pour quelque autre raifon férieufe , n 
k pourroit ; mais il perdroit le droit 
de voix aâive dans l'éleânon. 

Tous les jours trois Cardinaux , un 
de Tordre des Evêques,un de celui de* 
Prêtres & un des Diacres , semblent 
dans un lieu féparé/pour recevoir le* 
dépêches de tous les Nonces qui ren- 
dent dans les Cours étrangères ,& taire 
les réponfcs. Si les affaires font de 
grande importance r ils convoquenr 
un confiftoire , où toutes les Emmen- 
ces fe raffemblent pour les décider. Ce* 
trois Cardinaux changent tous les troi* 
jours ; & ce font eux qui portent la pa- 
tôle % iorfque le Gouverneur de Rome- 
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& les Confervateurs vont à l'audience 
du Sacré Collège. Cette audience fe 
donne à travers une petite fenêtre pra- 
tiquée dans le tour. 

Chaque jour, pendant la tenue du 
Conclave , les Cardinaux s'aflemblent 
matin & foir dans la chapelle du fcru- 
tin , pour procéder à l'éleâion , le ma- 
tin à fix heures , & à deux heures l'a- 
près-midi. Un des Maîtres des cérémo- 
nies va les avertir avec une foanette, 
en difant: «adcapcllam Domuù\ Mef- 
» fieurs , il eft l'heure de vous rendre 
» à la chapelle *. Au dernier coup , un 
des Conclaviftes prend lecritoire du 
Cardinal , l'autre la chappe : c'eft une 
efpece de manteau qui fe ferme avec 
une agraffe , & n'a aucun rapport avec 
celles qui fe mettent dans les cérémo- 
nies de Téglife. A vsfnt que d'entrer dans 
la chapelle , chaque Cardinal fe couvre 
de ce modeftç habillement; & à la fin 
de l'affemblée , le même Maître des 
cérémonies annonce la retraite avec fa 
même clochette , en difant : * Meilleurs, 
* retournez à y os cellules : ad ccllam 
» Domini». 

11 n'eft point de mer plus agitée , que 
cette multitude de Prélats réunis en un 
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Conclave. Les paillons , les cabales , les 
intrigues y changent à tout moment la 
difpofition des efprits. Autant de Car- 
dinaux de pontificats différens, autant 
de fa&ions dont le Cardinal Neveu» 
fous chaque pontificat , eft le chef, 
L'Empereur, les Rois de France & 
d'Efpagne, & plufieurs autres Puiffan- 
ces Souveraines , ont aufïi leurs fiions 
compofées des Cardinaux nés leurs 
fqjets. Ces trois premières Couronnes 
ont feules Le droit de donner l'exclu- 
fion , mais une fois feulement , ce qui 
rend ce droit prefque toujours nul ; 
car dès qu'une faâion s'eft apperçue 
qu'une telle Puiffance veut exclure tel 
candidat , elle a Tadreffe d'en propofer 
un autre qu'elle fait n'être pas plus 
agréable à cette Couronne ; & après 
avoir ainfi fait prendre le change , elle 
revient au premier, contre lequel cette 
même Puiffance alors n'a plus de droir. 
Entre tant de perfonnes de nations, 
d'inclinations & de caraâeres différens, 
il en eft qui , animés d'un vrai zèle, 
mais concentrés dans leur droiture in- 
flexible , & bornés à n'envifager qu'un 
certain genre de mérite , le laiffent 
tromper par les apparences, ou guider 
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parla prévention. D'autres excités pat' 
des motifs moins purs d'efpérance > de 
reconnoiflance , de politique , vou- 
droient concilier leur avantage parti- 
culier avec rutilité publique. Quel- 
ques-uns, dirigés par des inftruôions 
fecrettes , attachés à des maximes adop- 
tées dès l'enfance, & confirmées par 
l'éducation, s'intéreffent félon les pré- 
jugés de leur patrie , & ne fe condui- 
sent qu'au gré de leurs Maîtres. Là , 
fous prétexte de vous confulter , on ne 
cherche fouvent qu'à vous pénétrer ; 
fous l'apparence de s'unir à vous , on 
ne penfe qu'à vous gagner , qu'à vous 
détacher ; on vante le mérite pour dé* 
mafquer les défauts ; on loue les ver- 
tus & les talens ;mais on les fait crain- 
dre ; on détruit d'une main ce qu'on 
élevé de l'autre ; on fe promet à tous ; 
on s'engage à plufieui s j on ne fe donne 
qu'à un feul. 

Au milieu de tant d'Elefteurs fi op- 
pofés dans leurs vues , fi gênés danl 
leurs fuffrages , aue fait un Prélat, fage , 
prudent , éclaire , qui ne fe propofe 
que le bien public & celui del'Eglife ? 
Ami de la paix , zélateur de l'harmo- 
nie , il éclaire > il modère le zèle des 
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tins* il féconde , il anime les bonnes 
intentions des autres ; il profite de 
l'ardeur , du refroidiffement & des di- 
visions de ceux-ci j de la haute expé- 
rience, de la fageffe confommée de 
ceux-là. n oppofe à l'intérêt naturel & 
perfonnei , les plus importantes confi- 
dérations, le plus magnanime définté- 
reffement ; à la défiance , la bonne-foi ; 
aux foupçons , aux inquiétudes , des 
confidences fages, concertées, mefu- 
rées par le fecret Enfin , par le cré- 
dit , par le talent , par le don de per- 
fuafion , il fait faire naître des difficul- 
tés , les moyens ; de l'inftabilité des 
fuffrages , réleÔtom 

Les qualités qui mènent au Souve* 
rain Pontificat , font % en général , une 
réputation de piété & de bonnes 
mœurs , une conduite prudente & 
fage , un caraôere doux , ennemi de 
Tintrigue , un âge affez avancé , qui 
paffe au moins cinquanto-cin ans ; car 
la maxime de n'élire que da: Papes 
fort vieux, paroît adoptée par tous 
les Cardinaux , les uns par Tempérance 
de pofféder à leur tour cette fuprême 
dignité, les autres par la crainte de 
voir trop affermir l'autorité des Ne* 
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veux fous de longs règnes. Mâlgsé la 
douleur que les Romains firent paroî- 
tre à la mort de Benoît XIV, ils a voient 
peine à lui pardonner d'avoir fiégé 
dix-huit ans. Comme il n'efi aucun 
d'eux qui ne conçoive des projets de 
fortune fur un changement de ponti- 
ficat , ils ne voient rien de plus mauvais 
œil, que la Chaire de Saint - Pierre 
irop long-tems occupée par le même 
homme. 

Il faut de plus , que le fujet que l'on 
propofe, ne fe trouve pas dans des 
circonftances qui , par elles- mêmes 3 
font des motirs d'exclufion , comme 
d'avoir des parens trop ambitieux f 
trop fiers , ou d'en avoir en trop grand 
nombre , de peur que la néceffité de 
les entretenir n'épuife l'Etat ; comme 
aufli d'être né Prince ou allié à une 
Maifon fouveraine , dans la crainte , 
ou qu'un tel Pontife ne démembre le 
patrimoine de Saint-Pierre , pour en 
inveftir quelqu'un de fa famille , ou 
qu'il ne forte de la neutralité qu'un 
Père commun doit garder avec tous 
les Princes chrétiens , ou enfin qu'il ne 
traite les Cardinaux avec trop de hau- 
teur. Une autre caufe d'exclufion , eft 
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d'avoir été appelle au cardinalat à la 
nomination de quelque Couronne , 
fur-tout de celle de France ou d'Efpa- 
gne , de peur que la reconnoiflance ou 
l'afFeôion nationale ne le rende trop 
dévoué à ces Puiflances* Enfin un der- 
nier motif eftlorfque dans le Conclave 
précédent, il s'en cft peu fallu qu'un 
Cardinal n'ait réuni les fuffrages ; car 
alors ceux qui lui ont été contraires , 
ne pouvant efpérer de recouvrer fa 
confiance , emploient tout leur crédit , 
pour faire échouer les deflTçins de fa 
taûion. 

On diftingue quatre manières diffé- 
rentes dont peuvent fe faire les élec- 
tions. La premiere 9 appellée par Com- 
promis , eft dans le cas où les Cardi- 
naux ne pouvant s'accorder fur un fu- 
îet^donneroïent pouvoir à quelque jter- 
fonnage d'un mérite diftingue, de nom* 
mer celui qu'il jugerait le plus digne , 
& prometroient de le reconnoître. 
C'eu ainûquHls s'engagèrent folemnel- 
lement d'élire celui que Saint Bonaven- 
ture nommeroit , quand ce feroit lui- 
même; & c'eft par cette voie, comme 
vous l'avez vu , que Grégoire X par* 
vint au Souverain Pontificat. 
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La féconde manière , dite par Infpi* 
ration , fe fait lorfque plufîeurs Cardi- 
naux du même parti , fortant de leurs 
cellules comme des hommes infpirés , 
nomment un tel tous d'une voix , pour 
Vicaire de Jefus - Chrift. Les autres 
Eleûeurs , craignant de s'attirer le ref- 
fentiment du nouvel Elu, répètent le 
même nom ; & le perfonnage ainfi pro- 
clamé, eft déclaré Souverain Pontife; 
mais cette forme ne fubfifte plus. 

La troifieme par fcrutin , ou bulle- 
tin fermé j eft celle, qui fe pratique 
actuellement ; pour cet effet , on place 
un calice fur l'autel de la chapelle > & 
chaque membre du Sacré Collège , après 
le ferment ordinaire , met dans ce ca- 
lice un billet plié , fur lequel il écrit 
fon nom d'un côté & de l'autre le nom 
de celui qu'il a en vue. Le ferment eft 
conçu en ces termes : « Je promets à 
» Jefus-Chrifl , Notre Seigneur , qui 
* doit me juger » d'élire celui que je 
» crois félon Dieu devoir choifir ». Un 
Membre du Sacré Collège , nommé 
pour cette fon&ion, verfe tous ces 
bulletins fur une table, ouvre les bil- 
lets, les lit tout haut j & fi quelqu'un 
réunit les deux tiers des fufirages , il eft 
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proclamé canoniquement 9 ou bien on 
recommence jufqu'à ce qu'on par* 
vienne à cette réunion» 

Mais comme il arrive que les fae» 
dons tiennent prefque toujours pour 
celui qu'elles veulent élire » on a quel- 
quefois recours à la quatrième ma- 
nière , la voie de l'accès , par laquelle 
on fe range d'un autre parti en faveur 
4e quelque fujet, pour fuppléer le 
nombre des voix qui lui manquent, 
C'eft une fuite & comme une dépen- 
dance du fer ut in > avec cette différence, 
xju'au lieu de marquer fur fon bulletin , 
j'élis m tel, -on écrit , /$ me joins au 
Cardinal un uL La voix que l'on donne 
dans l'accès , doit être différente de 
celle du ferutin ; mais fi l'on perfide 
dans fon premier choix , on met fur 
ion billet « je ne me joins à perfonne, 
Ceue forme eft fouventmife en ufage , 
parce qu'elle ne manque prefque ja- 
mais de réuffir pour finir l'éleâion , 
3ui doit réunir au moips les deux tiers 
es voix. 
Lorfqu'ou a reconnu qu'une telle 
Ëminence a les fuffrages requis , celui 
<qui en a fait la vérification , le pro- 
clame h bautç voix ; dans ce moment, 
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tous les Cardinaux cjui font à fa droite 
& à fa gauche, s'éloignent par un fen- 
timent de refped. Le Cardinal élu fe 
jette à genoux , fait fa prière , pour 
demander à Dieu l'afliftance du Saint- 
Efprit. On le mené enfuite derrière 
l'autel , & on le revêt des habits de fa 
dignité. C'eft une foutanne d'étoffe de 
foie blanche , couverte d'un rochet 
court de couleur violette , & par-deffus 
un camail rouge avec une étole & une 
grande calotte à oreille de la même 
couleur , une ceinture de foie & des 
fouliers de drap , fur lefquels eft bro- 
dée une croix en on 

On porte dans cet état le nouveau 
Pape fur un fauteuil devant le grard 
autel , où les Cardinaux viennent lui 
faire la première adoration , e'eft-à- 
dire, fe profterner à fes pieds : Sa Sain- 
teté les relevé $ & leur donne lé baifer 
de paix. Alors le premier Cardinal- 
Diacre , précédé du Maître des céré- 
monies , fe rend à la loge des bénédic- 
tions , au milieu du portail de Saint- 
Pierre, pour avertir le peuple , en ces 
termes , de l'éleûion du Souverain 
Pontife : « Je vous annonce une grande 
» joie i nous ayons un Pape; c'eft 1*E- 

»mineatiflimç 
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» minentiffime Cardinal Rezzonico , 
» qui a pris le nom de Clément XIII ». 
Auflîtôt la grande coulevrine de Saint- 
Pierre donne le fignal au château Saint- 
Ange , pour une décharge générale de 
l'artillerie ;& toutes les cloches de. la 
ville fonnent en même tems. Le peu- 
ple rompt les clôtures du Conclave , 
& s'empare de tout ce qui lui tombé 
fous la maiji. 

Le Pape fe retire dans une cellule , 
& v demeure juftfU'à ce que tout foi* 
préparé pour l'adoption publique. 11 
en fort revêtu de Tes habits pontifi- 
caux , la mitre en tête avec la chape ; 
& on le porte fur l'autel même de la 
chapelle du Conclave. Là, les Cardi- 
naux , en chapes violettes , lui font 
la féconde adoration , après laquelle ils 
le conduisent en proceffion à Téglifc 
de Saint- Pierre, Il eft porté dans cette 
marche par feize eftaffierç qyi le pla- 
cent fur lé maître- aujel en préfençe d'un 
peuple immenfe , dont cette vafte Bafi- 
lique eft remplie jufqu'au bout de ion 
portique; la place même, qui la.pré- 
çede, en contient autant que Téglifei 
On chante le Te Dcum; les Cardinaux 
adorent le Pape pour la iroifieme fois, 

Ton* XXV £ P 
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& après eux les ambaffadeurs de toutes 
les têtes couronnées, Pendant ce tems*» 
là , le doyen du Sacré Collège récite 
les prières d'ufage. On defcendenfuite 
le Souverain Pontife fur le marchepied 
de l'autel ; un Cardinal lui ôte la mi- 
tre 9 & fa Sainteté donne au peuple fa 
première bénédiôion. Cette cérémonie 
achevée , on lui change (es orneraens ; 
& douze porteurs, revêtus de man- 
teaux d'écarlate oui vont jufqu'à terre f 
la mettent dans ion fiege pontifical , Ôç, 
la portent , élevée fur leurs épaules , 
jufques dans fon appartement du Va*- 
îican. 

LVfage de baifer les pieds du Pape 
eft fort ancien dans TEglife ; car on 
prétend qu'on en trouve de§ exemples 
dès le commencement du t troifieme 
fiecle. Nous voy ont dans lTiiftoire les 
plus puiflans Monarques dépofer leur 
orgueil aux pieds du fucçèffeur du 
Chef des Apôtres j & fi Ton en croit 
Grégoire 3(111 , cet hommage étoit de 
leur part un devoir. L'Eglife , dit ce fier 
Pontife , dans la fauffe idée qu'il avoit 
conçue des prérogatives de (on Sïegç, 
« TEglife, en époufant le Vicaire cfe 
h Jeu^-Chrift, lui a 'apporté U dot te 
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# plus riche & la plus précieufe , qui eft 
» la plénitude du pouvoir fpirituel & 
» temporel. Elle lui a donné la mitre & 
» la couronne; l'une eft le fymbole du 
» Sacerdoce ; l'autre, celui de la Roy au- 
» té ». De peur que les honneurs que 
1 on rend au Chef de TEglife, ne dégé- 
néraient en fuperftitions , les Papes 
ont fait mettre une croix fur leurs fou- 
liers ; ce n'eft donc point , à propre- 
ment parler , les pieds du Saint Père 
que Ton adore f c'eft la croix. 

Quelques jours après , le couronne- 
ment fe fait à Saint-Pierre. On y porte 
le Pontife au milieu des acclamations 
du peuple; Se on le place fur fon 
trône au fond de l'églife en face du 

frand autel. A fes côtés font tes Am- 
afladeurs , les Princes Romains Se au- 
tres perfonnes de diftinâion. On fait 
une procelfion autour du chœur ; Se, 
pendant la marche , le premier Maître 
des cérémonies , tenant d'une main des 
étouppes au bout d'une baguette , de 
l'autre un cierge allumé, met par trois 
fois le feu à cette filaffe , en pronon- 
çant autant de fois ces paroles: «Saint 
» Père, ainfi paffe la gloire du monde »j, 
Jic tranfit gloria mundi, Il y a beau- 

Pijj 
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coup cToraifpns , d'encenfemens , de 

chants , dadorations & de baifers de 

paix. 

Après là meffe, on porte le Papç 
fous le dais à la loge des bénédiâions , 
dans laquelle on lui a préparé un irône^ 
Là le dçyen des Cardinaux 8ç le pre- 
mier Cardinal-Diacre , lui mettent fur 
la tête la thiare ornçe de trois cou-, 
tonnes enrichies de pierreries, « Sa- 
» chez , lui dirent-ils , que vous ête$ 
» le Père des Princes & des Rois , le 
» Gouverneur dç l'ijnivçrs , & le Vi r 
m c^ire de Jefus-Chrift ». Sa Saintetç 
donne la bénédiûion au peuple , & les 
Cardinaux: publient unç Indulgence, 
pléniere, 

Le Papç fç retire à 1* chapelle du 
Conclave , où il quitte (es ornement 
l/n Cardinal yient , au nom du Sacré 
Collège* lui faifilç compliment <w? 
muttos annos , c'eft-à-dirç , lui fouhai~ 
ter un long règne. Qn entend auffitôt 
le canon du château Saint- Ange ; & les 
troupe* , qui font fous les armes dan$ 
la place Saipt • Piçrre , font une dé- 
charge générale de toute leur mouf- 
queterie. Le même jour & les fui vans, 
toute fc ville eft illuminée. Sa Sainteté , 
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après avoir paffé quelque tems au va* 
tican, va s'établir à Monte-Cavallo ; 
& ce changement d'habitation donne 
lieu à une magnifique cavalcade , com- 
pose des différens ordres les plus dif- 
tingués de Rome , qui accompagnent 
& efcortem le nouveau Pontife, Quel- 

2ues mois après il va prendre poffef- 
on du palais de Saint-Jean de Latran; 
autre occafion de cérémonies , de 
pempe , de magnificences, d* cavalca- 
des.» de réjouittances , de bénédi&ions. 

Je fuis j &c. 

A Rome, ce 15 Mai 1758* 



VT^V. 
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LETTRE CCCXLVIf. 

SUI TE DE ROtM E. 

Après le Pape, ce qu'on voir de plus 
grand à Rome,, ce font les Cardinaux, 
dont la dignité ne fut pas toujours auffi 
éminente qu'elle l'eft préfentement. On 
ne s'accorde ni fur le tems , ni fur l'ob- 
jet précis de leur inftitution : on fait 
feulement qu'ils étoient employés fous 
la conduite du Pape ou des Evêques y 
à deffer vir quelques cglifes principales ,. 
fur- tout à Rome & à Ravennes. On 
trouvoit dans prefque tous les diocèfes 
des Prêtres & des Diacres-Cardinaux* 
A Rome ils .étoient curés des différen- 
tes paroiffes , & par-là , attachés d'une 
manière fpéciale à i'Evêque de cette 
capitale du monde ; ils devinrent fon 
Confeil &c fon Sénat : telle fut la fource 
de leur grandeur, qui s'accrut avet: 
celle des Souverains Pontifes. On re- 
trouve des traces de leur établiffemenr 
dès le fécond ou le troifieme fiecîe du 
chriftianifme. Lorfque , dans ces pre* 
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ftiiefs tems , ils paffoient à un évêché , 
leur cardinalat de ve no it Vacant, comme 
un Evêque laifferoit vaquer aujour- 
d'hui une cure ou un canonicat. Les 
idées ont bien changé depuis; & les 
principales caufes de leur élévation 
font que les Papes ont Couvent choifi 
parmi eux leurs Légats ou Ambaffa- 
deurs , & ont donné ces places à des 
perfonnages très - çonûderables par 
leur naiffance ou par leur mérite , à des 
Princes ou à des iavans distingués. 

Le nombre -des Cardinaux a varié 
jufqu'à Sixte-Quint 9 qui en a fixé irré- 
vocablement le nombre à foixante-dix, 
Lorique le Pape veut faire une promo- 
tion , il en écrit la lifte en particulier , 
vient au confiftoire , &c dit : habetls 
Fratm. Il fait lire les noms , & la pro- 
motion eft finie. Si des raifons fecre- 
Us le déterminent à ne pas divulguer 
fon choix , les noms ne fe lifent pas ; 
& les Cardinaux reftent in petto. L'in- 
térêt oue chaque Etat considérable de 
la chrétienté peut avoir dans la nomi- 
nation à ces places éminentes , a in- 
troduit deux fortes de promotions : 
celle qui fe fait par le propre mouve- 
ment du Pape , & celle qu'il accorde à 

Piv 
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la follicitation des Couronnes. Elles fe 
fuccedent l'une à l'autre, de manière 
néanmoins gue chaqut nouveau Pon- 
tife a pour lui > à fon choix , fa pre- 
mière nomination. On diftingue en 
trois clafles , Evêques , Prêtres & Dia- 
cres , les différens membres qui coin- 
pofent le Sacré Collège ; mais il fuffit 
d'être Clerc pour le devenir. 

Si Ton ignore l'époque de leur insti- 
tution , on ne fait guère mieux le tems 
oh ils ont acquis le privilège d'élire les 
Payes à l'exclufion du Cierge & du 
peuple de Rome* Quelques - uns ont 
cru que Nicolas II , qui vivoit au mi- 
Ifeu du onzième fiecle , leur avoit ac- 
cordé cette prérogative ; d'autres, qu'A- 
lexandre III en avftit fait une confti- 
tution particulière à la tin du dou- 
zième. Quoi qu'il en foit , leréfultat de 
cette innovation a été , que les Souve- 
rains Pontifes feroient toujours pris 
dans le corps des Cardinaux ; il étoit 
affex naturel qu'ils fiffent cet ufage de 
leur nouveau droit. 

Depuis que ces Prélats font devenus 
de fi grands perfonnages , les Papes 
ont verfé fur eux les diftinftions à 
pleines mains, autant pour relever 
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l'importance de leur place , que pour 
ajouter à leur propre gloire par la 
fplendeur de leur cour. En 1 245 , Inno- 
cent IV leur donna le chapeau rouge ; 
& deux fiecles après ,Paul II leur per- 
mit de porter la pourpre. En 16 jo, il 
fut délibéré dans une affemblée, qu'ils 
fupplieroient fa Sainteté de leur accor- 
der le titre d'Eminence & d'Eminen- 
tiflime, à la place de celui de Révé- 
rence & de Révérendiffime qu*ils 
avoient eu jufqu'alors.Ce dernier titre 
pafla aux Evêques , qui lui firent fuccé- 
der ceux de Monfeigneur & de votre 
Grandeur j & les Religieux , qu'on 
avoit rouf ours traités de Frères , prirent 
celui de Révérends Pères, dont la plu- 
part commencent à rougir. 

Les Cardinaux fe prétendent égaux 
aux Souverains ;& ce n'eft que depuis 
les Etats tenus à Saint-Germain-en- 
Laye, en 1 56 1 , que les Princes du Sang 
de France ont fur eux la préféance. Ils 
fe difent protecteurs des Royaumes ; 
mais cette protedion ne peut regarder 
que les Eglifes<; car ils fe mêlent très- 
peu des affaires des Couronnes,, à 
moins quelles ne les en chargent fpé- 
cialement y ce qui n'arrive guère r fur- 

Pv 
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tout lorfqu'elles ont à Rome des Am*- 
bafladeurs, auxquels il eftplus naturel* 
Se plus sûr qu'elles accordent leur con- 
fiance. Il eft cependant rare qu'après» 
avoir protégé f ou plutôt fervi une 
Couronne pendant quelque te m s , ils 
n'en foient pas récompenfés par quel- 
que grand bénéfice qui les met en état 
de Soutenir leur dignité avec plus d'é~ 
dar. 

En France r la promotion au Cardi- 
r.alat fait vaquer tous les bénéfices 
qu'on poffédoit avant la nomination y 
iur le principe, qu'on prend un enga* 
gement avec une Cour étrangère. De 
là , l'obligation d'avoir l'agrément du* 
Roi pour recevoir le chapeau , f<ms 
lequel on ne pourroit pas le porter 
dans le Royaume ; il faut de plus , de 
nouvelles provifions pour les bénéfi- 
ces. Ce peut défavantage eft bien com- 
pensé par les honneurs dont jouiffent 
ces Prélats, & les privilèges qu'ils ont 
fu fe conferver. Une bulle de Clément 
IX les exempta de l'Induit du Parle- 
ment de Paris ; & des lettres-patentes 
les ont maintenus dans cette exemp- 
tion. Us étoient affranchis ancienne- 
ment de toute contribution pour les 
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décimes ; mais les réclamations du 
Clergé les y firent affujettir avec d'au- 
tant plus de raifon , qu'on dit commu- 
nément que leur portion congrue eft 
de cinquante mille écus. Comme Prin- 
ces de l'Eglife, les Cardinaux Fran- 
çois avoient voulu porter le deuil en 
violet r cette prétention ayant été dé- 
fapprouvée , ils ont ceffé de prendre 
Je deuil de la nation. 

La dignité de Cardinal oblige ces 
Prélats à de grandes dépenfes; 8t s'ils 
ne font pas riches par eux-mêmes , le 
Pape y lupplce en leur accordant de» 
bénéfices ou des emplois lucratifs. L'é- 
tat le plus fimple d'un Cardinal eft un 
maître de la chambre , deux gentils- 
hommes , des chapelains , des aumô- 
niers , des Secrétaires, une livrée nom- 
breufe , douze chevaux de carroffe, 
Plufieurs ont un état de maifon comme 
des Souverains, 

En Carême, lorfque le Pape tient 
chapelle , ils portent la (butane vio- 
lette de laine , un grand manteau de 
moire traînant , &c dont la queue ne 
finit point. Le Caudataire , ou celui 

Î|ui la porte > eft un Eccléûaftique en 
outane 8c en manteau de foie K +S& 

Pvj 
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dans toutes les cérémonies aux pieds 
de fon maître. Le refte de l'année , ils 
font habillés de rouge ; en hiver , la 
foutane eft de velours- , & en été d'une 
étoffe plus légère. Le vêtement du ma- 
tin eft une fîmarre noire doublée de 
rouge ; Paprès - drnée , ils ont l'habit 
court de même couleur , le manteau r 
les bas , ta culotte & les talons rouges. 
Us ne portent leur chapeau que lorf> 
qu'ils font leur entrée folemnelle , ou 
qu'ils affiftent à la prife de poffeffion 
du Souverain Pontificat. 

Les Cardinaux partagent avec le Pape 
les foins du gouvernement , dont toutes 
les affaires , tant fpirituelles que tem- 
porelles , fe traitent dans différentes 
congrégations. On en compte à Rome 
feize principales, dont chacune a fon 
Chef & fon Secrétaire particulier. Les 
aâes qu'on y expédie , ne peuvent être 
fignés que par le Cardinal qui y pré* 
fiàe. Celle de l'Inquifition eft , pour 
l'ordinaire , compofée de douze Car- 
dinaux , d'un certain nombre de Pré- 
lats , & de plitfieurs Théologiens con- 
nus fous le nom de Confulrans ou Qua- 
lificateurs du Saint Office. Leurs affem- 
blées fe tiennent les mercredis chez le 
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Général des Jacobins , & les jeudis de- 
vant le Pape. Les feuls Cardinaux y 
ont voix délibérative ; & quand ils 
opinent,, ils font retirer tout ce qui 
n'eft point de leur Collège. Ce tribu- 
nal n'eft nulle part moins févere qu'à 
Rome. Il faut qu'un crime foit bien 
conftaté , que les preuves en foient 
évidentes y pour décerner ta prifon ; 
& ceux qui préviennent le décret en 
venant s'avouer coupables ,-font pres- 
que toujours, renvoyés abfous. On 
fouffre ici 9 à caufe de l'argent qu'ils y 
apportent , les étrangers de toutes Re- 
ligions , fans les inquiéter fur leur 
créance. Le peuple , dont à cet égard 
l'intérêt eft le même que celui de l'E- 
tat j fe contente de dire : « ces pau~ 
» vres gens-là ne croient pas en Dieu ; 
» c'eft pour eux un grand malheur *, 
Cependant , fi quelqu'un d'eux étoit 
affez imprudent pour dogmatifer , l'In- 
quifition , après des avertifiemens réi- 
térés de fe taire , féviroh contre lui ;, 
mais depuis plus d'un fiecle elle n'a 
condamné perfonne à mort : tout fe 
paffe en peines fpirîtuelles & pécu- 
niaires; & l'on ne punit avec une forte 
d'éclat /que quelques blasphémateurs 
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choifis parmi la canaille : la peine qu ils 
fubiffent cil d'avoir la langue ferrée 
entre deux rofeaux, à la porte de leur 
paroiffe , pendant le fervice divin. 

La Congrégation des Indulgences efl 
chargée d'examiner fi les càufes pou* 
lefquelles on les follicite , font juftes 
& légitimes; &dans ce cas, on ne 
fait nulle difficulté de les accorder. On 
en expédie des brefs marqués du fceau 
du Pape , pour montrer qu'il en eft le 
principal difpenfateur. Celles qu od 
demande à perpétuité , s'oôroient par 
une bulle , & coûtent plus ou moins , 
fuivant les avantages qu'elles procu- 
rent ; on ne fait rien payer quand on? 
ne les donne que pour un tems. 

Le but de la Congrégation de l'In- 
dex , compofée de Cardinaux & de 
Théologiens confulteurs > eft d'indi- 
quer , de ceafurer & de proferire les 
livres dangereux , avec anathême con- 
tre quiconque ofe les lire fans une per- 
miflion qui , à la vérité , s'accorde 
toujours fous certaines réferves. Cet 
Index eft un catalogue de plus de vingt 
mille ouvrages t la plupart d'auteurs 
f rançois , dont on regarde ici, en géné- 
ral, la Religion comme très«fufpeâe* 
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Il fut d'abord publié en vertu d'un dé* 
cret du concile de Trente , refait en-» 
fuite* au commencement de l'autre fie-» 
de , & considérablement augmenté de- 
puis quelques années. On en retranche 
quelquefois des livres condamnés fans- 
connoiflance de caufe , tels que ceu* 
qui ont établi le mouvement de la 
terre, l'exigence des antipodes, les 
fyftêmes de Copernic, de Galilée, &e. 

Sixte-Quint fonda la Congrégations 
des Rits pour régler ce qui concerne 
les cérémonies eccléfiaftiques , les nou- 
veaux offices des Saints, les rubriques 
du miflel & du bréviaire , la tradition 
de l'ancienne Eglife , pour juger les dif- 
férends ,& terminer les difficultés qui 
peuvent, naître fur tous ces objets. Les* 
nouvelles canonifations font également 
de fon reflbrt , & conféquemment l'exa- 
men des procès-verbaux , & la vérifi- 
cation de toutes les informations , en- 
quêtes y aâes & procédures qui ont 
rapport à cette matière. 

SeniiWe au malheur de tant d'infor- 
tunés, qui , faute de («cours , reftent 
plongés dans les ténèbres de Terreur ou 
de l'idolâtrie, Grégoire XV a fondé la; 
Congrégation de la Propagande. Vb 
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nomma un certain nombre de Cardi- 
naux pour faire les recherches les plus 
fcrupuleufes fur tout ce qui peut éten- 
dre le culte du vrai Dieu 9 attirer dans 
norre Religion les hérétiques ou les 
infidèles , & augmenter les progrès de 
la Foi dans toutes les parties de l'an- 
cien & du nouveau monde» 

Convaincu de la néceftité de donner 
aux églifes des Pafteurs éclairés , Gré- 
goire XIV établit une Congrégation 
pour examiner les Eccléfiaftiques def- 
tinés à l'épifcopat. Huit Cardinaux , 
fix Prélats & dix Théologiens régu- 
liers ou féculiers , compofent cette af- 
femblée qui fe tient chez le Pape quand 
il fe prélente quelque candidat. Tous 
les Evêques d'Italie font affvyettis à cet 
examen ; pour cet effet ils fe,préfen- 
fentent à genoux devant le Saint Père 
affis dans un fauteuil, & fe tiennent fur 
un carreau àfes pieds , pendant que les 
Examinateurs , debout autour d'eux , 
les interrogent fur toutes les queftions 
de la théologie. Ceux qui font jugés 
capables , donnent leur nom au Secré- 
taire de la Congrégation qui les enre- 
giftre , & leur expédie un extrait de 
la délibération qui les difpenfe de tous 
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autre examen pour paffer à d'autres 
fieges. . 

Il ne fuffifoit pas d'avoir fermé l'en- 
trée à l'épifcopat à des fujets ignorans ; 
il falloir encore en exclure les Ecclé- 
fiaftiques corrompus , dont les moeurs 
déshonorent la Religion. C'eft ce que 
fit Innocent XI, par rétabliffement 
d'une Congrégation particulière, dont 
l'objet eft d'éloigné* de la carrière épif- 
copale, tous ceux dont la conduite ne 
foutiendrôit point un févere examen. 

Un Abbé ou un Evêque qui veut 
s'abfenter quelque tems de fon abbaye 
ou de fon diocèfe , ne peut le faire 
qu'avec la permiffion d'une autre Con- 
grégation , dont le Cardinal Vicaire- 
Général du Pape, eft le chef. Elle exa- 
mine les raifons de cette abfence ; & 
fi elle les trouve fuffifantes , elle ac-** 
quiefce à la demande pour un tems 
qu elle détermine. Quelqu'un qui s'ab- 
fenreroît fans fon confentement , fe- 
roit privé pour autant de tems du re- 
venu de fon bénéfice. Il courroit même 
riftjue-d'être fufpendu de fes fondions, 
fi, dès le premier ordre , il refufoit de 
fe rendre au lieu de fa réfidence. 

Le Pape , fans déroger à la dignité 
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dTEvêque univerfel, poffede d'une fk- 
çon particulière , l'archevêché de Ro* 
me , & , en cette qualité , eft obligé de 
faire la vifite des nx évêcbés fuffragans 
die cette métropole. Mais comme il eft 
occupé fans ceffe d'affaires plus impor- 
tantes j>our le bien général de la Reli- 
gion s il a , fous le nom de Vifite Apof- 
tolique , créé une Congrégation qui 
nomme des Commiflaires pour vifiter 
les églîfes & les monafleres dans, toute 
l'étendue de ce reflbrtj &, à leur re- 
tour, ils font un rapport par écrit de 
l'état où ils les ont trouvés. 

Pour ne pas expofer à la dévotion 
des fidèles les reftes d'un fcélérat qui 
âuroit pu périr fur un échaffaud, ou 
peut-être les oflemens de quelque ido- 
lâtre , il étoit important qu'il y eût 
des perfonnes qui s'appiiquaflent à dis- 
tinguer les vraies reliques d'avec les 
faufiles ; & ceft ce dont s'occuppe la 
Congrégation des Reliques , qui en fait 
des. envois fi prodigieux dans toutes 
les parties de la Chrétienté. Chaque 
fois que , dans des fouterreins ou ca- 
tacombes , on trouve de nouveaux 
tombeaux , elle nomme des députés de 
fen corps pour fe transporter fur les 
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lieux, & juger fur leur rapport , u les 
iépulchres nouvellement découverts 
appartiennent à quelques Martyr*. Les 
marques gui les font reconnoître, font 
ou de petites empoules de verre , oft 
Ton enfermoit quelques gouttes de leur 
fang, ou une partie de rinftrumeiy qui 
avoit fervi à leur fupplice, ou une ins- 
cription gravée fur du bronxe ou fur 
une pierre. 

La Congrégation Confiftofiale, dont 
le Cardinal-Doyen eft le chef, a été 
fondée par Sixte- Quint, pour y prépa- 
rer les matières qui doivent être mifes 
en délibérations dans le Confiftoire en 
préfence de fa Sainteté. Ce Confiftoire 
eft le confeil du Pape , le premier tri* 
bunal de Rome , & l'aflemblée la plus 
majeftueufe delà Cour Apoftolique. Il 
en eft un public & l'autre fecret : dans 
le premier on admet les Princes , les 
Ambaffadeurs des têtes couronnées» le 
Collège des Cardinaux & toute la haute 
Prélature. Le Pape y préfide en habits 
pontificaux, fur un fiege élevé, envi- 
ronné de fon cortège âc aflifté de fes 
Princes du trône. Ce font les plus grands 
Seigneurs de Rome, les Colonne , les 
Pamphîle jlesBorghefe qui fe tiennent 
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honorés d eire debout à côté de lui 
dans les grandes cérémonies. On ne 
traite ici que des affaires dont la con- 
noiffance peut être publique. Le Con- 
fiftoire fecret fe tieht dans une cham- 
bre écartée ; le Pape y paroît dans fes 
habits ordinaires , fur un trône moins 
magnifique , & avec une Cour moins 
nombreufe. Lorfcju'on y délibère fur 
auelque matière importante, on fait 
lortir tout le monde , excepté les Car- 
dinaux. Les fujets ordinaires font la 
nomination au cardinalat , aux évê- 
chés, aux autres prélatures, & les af- 
faires qui concernent la Cour de Rome 
& l'Etat Eccléfiaôique. 

On appelle tribunal de la Rote une 
jurifdiûion établie pour juger les pro- 
cès d'un certain genre qui s'élèvent 
dans les pays catholiques. Les Juges qui 
la compofent font au nombre de douze, 
& fe nomment Auditeurs de Rote 9 
parce que le pavé de la falle oîï ils 
s'affemblent , eft de marbre figuré en 
forme de roue. Ces douze Magîftrats 
doivent être de différentes nations ; 
favoir , huit Italiens , un François , 
deux Efpagnols & un Allemand. Ils 
paroiffent, dans les cérémonies publi- 
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cjues , revêtus d'un habit violet ; mais , 
quoique Confeillers d'une Cour fon- 
veraine , ils ne jouiffent pas des dif* 
tintions que l'importance de leur 
charge fembleroit devoir leur affurer 
dans les grandes occafions, Pai vu un 
de ces Meilleurs , trèsrrîche en bénéfi- 
ces , fujet d'un grand Prince , homme 
de condition , & figurant à Rome £ 
l f égal des premiers de la Cour , faire 
les fondions de fimple acolyte , & 
porter humblement un chandelier dans 
une marche pontificale* On n'a pas 
trop fu me dire au jufte, d* quelle 
nature font les affaires dont ces Ma- 
giftrats eccléfiaftiques prennent con* 
hoiffance ; mais on blâme affe? géné- 
ralement la lenteur avec laquelle ils 
les expédient , & la forme même de 
leur jurifdiâion : ce qu ! on ne peut 
trop louer , c'eft la défenfe , fous peine 
d'excommunication ? de recevoir au- 
cun préfent. 

Toutes ces Congrégations , ces Con- 
feils, font ce qui forment la partie 
fpirituelle du gouvernement eccléfiaf* 
tique. Il eft d autres tribunaux t dW 
fres jurifdiôions >' d'autres officiers 
pour les affaires temporelles. LaÇhao» 
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bre Apoftolique , à laquelle préfide le 
Cardinal Camerlingue , eft chargée du 
foin des revenus eu Pape & de la di« 
reâion de fes finances. Les autres mem- 
bres qui la compofent , font le Gou- 
verneur de Rome , le Tréforier , plu- 
sieurs Prélats nommés Clercs de la 
Chambre, & d'autres Officiers connus 
fous le nom d'Auditeurs, de Commif- 
faires des troupes & de la mer , des 
galères & du port , de Président des 
chemins, des eaux & forêts, de la 
monnoie, des archives, d'Avocat des 
pauvres , de Fifcal , &c Les Papes ti- 
roient autrefois un grand revenu de 
ces charges; mais ils ont imaginé qu'il 
leur feroit plus avantageux d'en gra- 
tifier d'honnêtes gens qui adminiflre- 
roient fidèlement leurs finances , que 
de les vendre à des traitans qui pille- 
roient le tréfor de l'Eglife , pour fe 
remhourfer de leurs frais. Ils s'afîem- 
blent deux fois la femaine chez le Car- 
dinal Camerlingue , pour la révifion 
des comptes , l'approvisionnement de 
Rome , la culture des terres, le progrès 
du commerce. 

Plus on réfléchit fur l'Etat Ecclé- 
fiaftique, fur.fcn étendue, la bonté 
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de Tes terres , les fleuves qui les arro- 
fent , l'avantage de Ton climat , la quan- 
tité de tes villes , fa pofition entre 
deux mers , fes ports fufceptibles d'a- 
mélioration , plus on connoît ce qu'il 
pourrait devenir, fur la carte de l'Eu- 
rope , fi le gouvernement de Rome 
psenoit un fyftême d'agriculure , de 
commerce , de travail , dont il ne pa- 
roît connoître ni la force a ni les ref- 
forts , ni l'influence fur le bonheur des 
nations. Les officiers qui veillent à 
Papprovifionnement de la ville , en 
taxant les bleds & les autres comefti- v 
blés, font le malheur des campagnes. 
Le cultivateur n'ayant pas la liberté 
de vendre fes denrées au meilleur prix 
poffible, abandonne la culture des ter- 
res , & aime mieux aller à Rome,, jouir 
du bas prix des vivres , que de fe don- 
ner beaucoup de peine pour les récol* 
ter fans profit, Il fut un tems o£i cet 
Etat fourmffoit de bled lés Etats de 
Gênes & une partie de la Tofcane : 
Venife en tiroit en môme tems du ké^ 
tail pour fes boucheries. Mais depuis 
qu'à titre de privilège ëxchifif 1* Cham- 
bre Apoftolique s'eft emparée du com- 
mercé & de la traite des grtriiîs j depuis 



)6o Suite de, Rome, 
que les propriétaires ne peuvent plus 
vendre leur bled qu'à la Chambre , ni 
les boulangers fç fournir ailleurs que 
dans fes greniers , les traites des Gé- 
npis ont eeffé , & la cultivation a di- 
minué à vue d'œil. Comme les grains 
achetés par la Chambre font récpltés 
& ferrés dans les greniers pendant les 
grandes chaleurs, on prétend qu'aux 
premières pluies, l'humidité accroît 
tellement leur volume , que cette augr 
mentation fuffît pour aflfurer aux gar* 
des-magafins un bénéfice confidérable 
, qui leur tient lieu de g^ges, 

Les revenus du Pape confident dans 
le produit du domaine , dei douanes , 
des gabelles 6c des impôts fur les denr 
rées. Les importions réelles & perfonr 
pelles n'ont pas lieu dans l'Etat EccUs» 
fiaftique ; mais perfonne n'eft exempt 
de la taxe qui fe levé au* portes de 
Rome fur les yoiturçs fit fur les vali- 
fes, Les morts même, loin d'en être 
difpenfés, en font l'un des objets les 
plus .importans. On raconte que les 
fermiers demandant mille éçus pour 
laiffer .entrer le corps d'un Prince Bor- 

(;hefe mort à Frefcati , la famille fraud? 
é$ droits en le cachant clan* un? voi- 
ture 
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ture chargée de foin. On ufa , dit-on , 
du même ftratagême , pour faire fortir 
en contrebande le corps de la Du* 
chefle de Saint-Aignan , qui mourut 
à Rome pendant rambaflade de fon 
mari. 

Là Daterie, d'où partent toutes les 
expéditions peur les bénéfices, eft une 
des fources les plus abondantes des 
revenus des Souverains Pontifes. Le 
Cardinal Dataire eft celui qui confère 
les bénéfices vacans au nom du Pape. 
Il eft ainfi nommé , parce qu'il étoic 
chargé autrefois de dater toutes les 
fuppïioues ; c'eft la charge la plus utile 
de la Cour de Rome. Ajoutez à tons 
ces revenus t le produit très-confidé- 
rable des falines de Cervia , & celui 
d'une loterie qui fe tire huit fois par 
an , fur le plan de celle de notre Ecole 
Royale Militaire. 

La Confulte eft pour les matières 
criminelles , ce que la Chambre Apof- 
tolique eft pour les finances ; elle cor* 
noît auffi des plaintes du peuple eontre 
les Gouverneurs , 8c des appels de leurs 
jugemens. Toutes les villes qui n'ont 
point de Légats , envoicat ici leurs 

JwmXXri. Q 



i 



yéx. Suite de Rome. 
criminels pour y être jugés. Les exé- 
cutions font rares * douces j mais ter- 
ribles pour le fpeâacle. Si le coupa- 
ble a commis un affaflînat ^ après lui 
avoir lu fa fentence » on le tranfporte 
à une chapelle , où les fentinetles per- 
mettent au peuple de le voir & de 
l'exhorter à oien mourir. A l'heure de 
l'exécution , il monte fur l'échaffaud, 
f« met à genoux ; & le bourreau , armé 
d'une maflue , le frappe à la tempe 9 
l'aflomme , prend un couteau , l'égor* 
ge , & coupe fon corps par morceau* 

Î[ui demeurent plus ou moins de tenu 
ufpendus à des crochets fur le lieu du 
fun>ptice. Les autres peines aflUûives 
fo n réftrapade, le fouet > les galères 9 
la potence } mais les exécutions font 
aum races , que les crimes font fré- 
quent ; parce que les grands criminels 
échappent à la faveur des afyles qui 
n'ont encore rien perdu de leurs an-» ^ 
ciens droits, 

Au-defîus de toutes ces Chambres t 
Congrégations & Tribunaux , eft le 
Pape avec fon Confçii privé. Ceft-lfc 
que fe règlent toutes les affaires ma- 
jeures, & qu'on prépare 1? décifion de 
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selles même qui doivent paffer par les 
Congrégations. Quels que foient les 
jugemens de tous ces corps particu- 
liers , le Pape eft maître de les confir- 
mer ou de les anéantir ; enforte que 
l'autorité fuprême * tant au Spirituel 
<ju'au temporel, réfide dans la feule 
perfonne: double defpotiûne qui le 
distingue de tous les Souverains catho- 
liques. 

Les places de Camerlingue , de Chan- 
celier , de Vicaire , toujours occupées* 
par des Cardinaux , font à vie. L'au- 
torité du premier embraffe toutes les 
parties de la finance; celle du fécond, 
toutes les affaires du fceau j celte du 
troifieme , tout ce qui regarde la po- 
lice eccléfiaftique , les confrairies , les 
hôpitaux y &c. La Secrétairerie des 
brefs eft exercée par un Cardinal ou, 

{>ar un fimple Prélat. La cenfure des» 
ivres forme le département du Maître 
du Sacré Palais. Cette place efi tou- 
jours remplie par un Domincain. 

Le Gouverneur qui a la grande po- 
lice 9 doit être bien inftruit de ce qui 
fie pafle , car on allure qu'il a au moins, 
trois cens efpionS à gages ,,qui lui ap-v 
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prennent ce oui fe pafle. Il a tous les 
mercredis audience du Pape , ou il ne 
va qu'en pompe , précédé de douze 
hallebardierg oui forment fon cortège. 
On lui entretient mille Sbirres , corn* 
mandés par un Grand- Prévôt qu'on 
nomme Barigel. Le guet à pied eft de 
cinq cents hommes ; & au moyen de 
ces fecours, la police fe fait avecaffe* 
d'exaétitude pour contenir la populace. 
Dans les falles de fpeâacle , la loge du 
Gouverneur , quoique Prélat , occupe 
la place d'honneur. 

Le Sénateur , ce fimulacre rifible de 
l'augufte Sénat qui donnoit des lois au 
monde , ne juge que les petites caufes 
du peuple ; encore de peur qu'il ne 
prenne trop d'autorité , c'tft toujours 
un étranger fans appui , fans confif- 
tance, qui remplit cette charge. Les 
quatre (Jonfervateurs, ainfi nommés , 
parce qu'ils font chargés de veiller à 
la confervation des franchises , immiw 
nités, exemptions fc privilèges des 
citoyens , font fubordonnés à ce Ma- 
giftrat. Comme ils repréfentent les an- 
ciens Ediles , ils ont la furintendance 
des rues , des bâtimens publics , des 
ponts, des aqueducs, des fontaines 6g 
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des chemins , dont ils fe mettent peu 
en peine, 

La Maifon du Pape eft remplie 
d'officiers , qui , fous le nom de Came- 
riers ou Gentilshommes de la Cham- 
bre, Cameriers titulaires, Cameriers 
d'honneur , Cameriers furnuméraires , 
paffenrpar tour, un certain tems, dans 
l'antichambre de fa Sainteté, ok ils 
font en camail & en rqchet;ces Pré- 
lats domeftiques portent , dans le tems 
de leur fervice , l'habit long violet. Les 
Chapelains , les Aumôniers ordinaires 
jouiffent auffi des honneurs de la préla- 
ture , avec le collet & les bas violets. 
Tout gentilhomme Romain , quin'eft 
ni Duc ni Prince , fe fait honneur du 
titre de Camerier laïque. Ceft parmi 
eux , pour l'ordinaire , qu'on prend le 
Maréchal de la Chapelle , le Grand 
Fourrier , le Grand Ecuyer , &c. Les 
Chevaliers de la garde font les Officiers 
qui commandent les Chevaux-Légers , 
les Cuiraffiers & les Suifies. Cette mi- 
lice eft prefque toute compofée de 
marchands ou d'artiftns qui fe tiennent 
honorés de figurer au cortège de fa 
Sainteté. Ajoutez-y la garde Avigno- 
noife 8c la garde Corfe > deux compa- 

Quj 
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gnies nombreufes d'infanterie, cjui fer- 
vent à garder les portes de la ville , & 
à prêter main-forte , en cas de befoin , 
aux commis de la douane. Il y a encore 
d'autres troupes à la folde de HLglife , 
répandues dans les villes frontières & 
les places fortifiées de l'Etat Eccléfiaf- 
tique. 

Par tout ce que j'ai dit du gouverne- 
ment de Rome , il eft clair que le Pape 
cft te plus abfolu des Souverains de l'Eu- 
rope (1); point de corps représentant 



(1) Le Pape , dit un Auteur moderne , eft 
lien ftmverain de droit ; il eft defpote mê- 
me , fi ce droit peut eitfter : mais flans le 
fait Rome. & tous fes grands Gouveraemens 
font de vraies Républiques (fui fe gouver- 
nent très modérément » chacune félon fes 
lix & fes conventions » & dont les Gardi- 
saux Gouverneurs ne font que les chefs de 
l'Adminîftratioa & les Lieutenans-Généraœc 
de Police* Le même Auteur qui a beaucoup 
voyagé» & qui paroi t être un de ceux dont 
les obfervations font les plus ^udicieufes, 
ajoute que de tous ies Gouvernemens ^u^l 
connoît , l\ n'en eft pas de plus modéré que 
cel ut de Rome, a J'ai Jette , dit-il , un coup 
» dœil réfléchi fur jtotf&ceuxde l'It-lic, apr£* 
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la nation ; point de loix ni d'ordon- 
nances antérieures, qui puiflent balan- 
cer fon pouvoir ; mais l'âge avancé 
où Ton fait les Souverains Pohtifes , te 
calme des partions , l'amour de la tran- 
quillité ii naturel aux vieillards , la 
longue expérience Qu'ils ont faite de 
l'égalité dans l'état de ftfjet , la honte 
de paroltre injufte & dur fur un trône 
de Sainteté ; des ufages dp modération 
qu'ils ne pourroient enfreindre fans 
révolter les peuples , font autant de 
contre - poids qui les empêchent de 
pencher vers le defpotifme. Il falloit le 

» avoinvoyagé en Angleterre» en Hollande 
» & par toute l'Allemagne: Je laiffe laSuiffe 
» absolument à part , je n'en vois aucun de 
» plus doux. Je netiche aucun peuple moins 
» grevé d'impôts , puifqu'il ne paie rien ou 
» prefque rien , ni plus libre de penfer , de 
» parler & d'agir, que celui de l'État Ecclé- 
n fiaftiqu \ Pauvre cependant , parefleux & 
» lâche » c'eft encore celui qui montre le 
» moins de difpofition à ployer fous le joug 
» de la fervitude. Il ne craint pas fon maître/ 
n 8c il ne l'aime point s'il ne mérite d'être 
» aimé: il regarde fes bonnes œuvres comme 
n un devoir ; il ccnfure vertement {es er- 
» reurs, & fe moque de fcs ridicules ». 

Qiv 
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génie de Sixte» Quint , pour pafier fur 

toutes ces considérations, & joindre 

les fuffrages de Ton fieclc à ceux de la 

poftcrité. 

Je fuis , &c. 

A Rome | ce 17 Mai 1758. 
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LETTRE CCCXLVIII. 
5 vit s d m Rome. 

J~ja vifite des églifes & des palais de 
Rome, n'exige pas moins de courfes 
que celle deies anciens monumens.J'ai 
parlé de ceux-ci à mefure qu'ils fe font 
offerts à mon efprit & fous ma plume; 
il en fera à-peu-près de même de ce 
que j'ai à vous dire des temples nom- 
breux , que la Religion des peuples , la 
piété des Rois , le zèle des Souverains 
Pontifes ont élevés dans cette capitale à 
la gloire du vrai Dieu. Il n'en eft pres- 
que aucun qui ne renferme quelque fin- 
Salarité curieufe , que je m'attacherai 
mplement à vous taire connoître; car 
vous n'attendez aucune description de 
ces édifices. 

La Bafilique de Saint-Jean de Latran 
eft regardée comme la mère & la pre- 
mière des églifes de Rome à de l'uni- 
vers. C'eft le véritable fiege des Sou- 
verains Pontifes , où les Papes nouvel- 
lement élus vont prendre poffeffion de 

Qv 
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leur pacriarchat. Elle fut , dit-on , bâtie 
par Conftantin furies fonds d'un Séna- 
teur Romain nommé Latéranus , dont 
elle a confervé le nom , & confacrée 
par le Pape Saint Sylveftre. Ses fuccef- 
leurs a Pont reftauree & fingnliérement 
embellie. Dfe nos jours , Clémenc XII 
Pa décorée d'-un magnifique portique, 
également impofant 6c par fa grandeur 
& par fon exécution. Le mauiblée de 
€t Pontife & la chapelle du Saint-Sacre- 
«aient attirent les regards <les curieux. 
Le eorps-du Pape *ft dans une urne an- 
t^ue<le;porphi*e > quV>n croit avoir 
renfermé les cendres d'Àgrippa. On y 
voit encore d'autres tombeaux , & par- 
ticulièrement celui de Sainte Hélène , 
mère de Conftantin. Deux buftes d'ar- 
gent, -enrichis de pierreries; avec une 
fleur de lys en or, dont Charles V , 
•Roi de France f fit préfent àcetteéglife 9 . 
-contiennent les chefs de Saint-Pierre 
& de Saint Paul. Oh y coqferve une 
partie de la vraie croix , de la tunique 
de Notre-Seigneur , de la robe 4e la 
-Sainte Vierge , l'autel où Saint Pierre a 
dit la mefle , &c. Un François étoané 
d'y voir la ftatue de bronze d'Henri 
IV j apprend xjue cefl un monument 
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de la reconnoiflance du Chapitre en- 
vers ce Monarque , qui lui a fait pré* 
fent de l'abbaye de Clérac , dont les 
Chanoines jouiffent à perpétuité. Tous 
les ans ce mime Chapitre diarrce urçe 
mcffe folemnelle fondée par ce Prince , 
& à laquelle' affilient t'Amkaffadeur de 
France & quelques Cardinaux attachés 
à la nation. Après la meffe 3 fon Excel- 
lence donne une dîner fplendide , oh 
font invités tous les François & autres 
perfonnes de cenfidération qui itoient 
priés à la cérémonie «le réglife. 

C'eft dans le cloître de Saint-Jean de 
Latranj qu'on trouve cette fameufe 
chaife percée >fella Jlercoxaria , fur la- 
quelle on prétend que, depuis la pré- 
tendue Papeffe Jeanne, pn faifoit af- 
feoir le Pape à fa prife de poffeflion f 
pour lui rappeller qu'il étoit Ifomme % 
ou plutôt pour s'alnirer s'il l'étoit •ef- 
fectivement. On a peine à concevoir 
qu'un grand nombre cTHiftoriens & 
plufîeurs Critiques aient foutenu on 
cherché férieufement à réfuter l'opi- 
nion abfurde , qu'une femme a voit été 
élevée au fouverain pontificat. Cette 
femme^ douée d'un efprit fingulier , 
eut , dit-on , le plus grand foin de ca- 
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cher fon fexe : tlle fit Tes études dans 
la ville d'Athènes , oh elle fe diftingua 
par la fupériorité de fes talens. Ayant 
enfuite paffé par tous les ordres ecclé- 
fiafiiques , elle parvint à la Papauté. 
Au comble de 1 élévation , elle oublia 
les moyens qui l'y avoient conduites 
& moins févere envers fes partions , 
elle entretint des commerces crimi- 
nels , devint greffe ; & comme il con- 
venoit au'un Pape accouchârau milieu 
d'une cérémonie de l'églife , elle choi- 
fit l'inftant d'une proceilion folemnelle 

?our s'acquitter de cette fonôion* 
!omme on n'a pu s'imaginer que 
ouelque chofe n'ait donné lieu à une 
u étrange abfurdité , on a cru que les 
mœurs efféminées de Benoît III f qu'on 

Jtlace immédiatement après la Papeffe 
eanne , en avoient fait naître la pen- 
fée. 

On a tenu dans Saint Jean de Latrpn 
dix à douze conciles , dont trois ou 

Quatre font comptés parmi les conciles 
cuméniques. En lilant les divers ca- 
nons de ces affemblées refpeûables, 
on eft étonné de voir Pefpece de mé- 
pris, ou au moins , l'oubli oh ils font 
tombés; car on fait précifémeht tout 
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Je contraire de ce qu'ils prefcrivent» 
On y défend aux Moines de chanter de» 
mefles publiques /& de recevoir des 
novices pour de l'argent. Les Religieux 
& Religieufes qui commettent cette 
faute | (ont condamnés « à paffer leur 
» vie dans d'autres monafteres d'une 
h bbfervance plus étroite pour y faire 
» pénitence perpétuelle , comme d'un 
» des grands péchés dont on puifie fe 
* rendre coupable ». Un Prêtre tombé 
dans la fornication , doit être fouetté 
jufqu'au fang , & demeurer deux ans 
en prifon au pain à l'eau. Si c'eft un 
Clerc ou un Moine, après avoir été 
fouetté trois fois, il gardera la prifon 
pendant un an. 

Le palais de Latran , voifîn de l'cglife 
de ce nom , étoit anciennement le fé- 
jour ordinaire des Souverains Ponti- 
fes; mais pendant leur réfidence à Avi- 
gnon , cette maifon tomba en ruine. A 
leur retour ils fixèrent leur demeure 
au Vatican , & , pendant tes granaes 
chaleurs , à Monte Cav allô. Cependant 
comme le Pape va quelquefois officier 
à cette églife , il étoit convenable que 
pour ce tems-là au moins, il y eût un 
endroit où il pût defcendre & fe loger* 
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£n conféquence Sixte-Quint fît répa- 
rer l'ancien palais j mai; ce qu'il y a 
de plaifant , c'eft la bulle qu'il donna 
pour obliger fes fucceffeurs d'y paffer 
au moins trois mois de l'innée. Vous 
jugez bien que ceux-ci en Ont appelle 
à eux-mêmes, 8c n'ont tenu aucun 
compte d'une loi qu'ils étoient bien les 
maîtres de ne pas fuivre, 

Sainte-Marie - Majeure 5 la féconde 
dans l'ordre des Bafiliques de Rome , 
doit fon origine à une petite chapelle 
qui fut bâtie vers le, milieu du qua- 
trième fiecle , fous te pontificat du Pape 
Liberre. On l'appelle Majeure , parce 
qu'elle eft la plus grande des églifes 
dédifes .à la ..Sainte Vierge. Ce qu'il y 
a de curieux dans ce temple, ce font 
les tombeaux de Pie V, de Sixte-Quint 9 
la magnifique chapelle deBorghefe, oii 
repofent les cendres d'un Pape de cette 
Maifon , & les peintures d'ancienne 
mtfaïque au'on voit encore fur l'arc 

3ui fépare le chœur de la nef. La figure 
e la Vierge y fut mife pour rendre 
témoignage à fa qualité de Mère de 
Dieu , après que le concile d*Ephefe 
eut condamne rhéréfie de Neftorius. 
Ce monument rare d'antiquité ecclé- 
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iiaftique, eft d'autant plus précieux:, 
qu'il fur cité au fécond concile de NL- 
rcéc y comme une preuve de la tradition 
de l'Eglife fur le culte des Images. On 
m& ici perfuadé qu'un Patrice *rè$*opu- 
lent^ôclePape Libère qui ne l'était 
guère 9 eurent une vifion commune 
pour élever cette Bafilique; vifion 
confirmée par une neige miracleufe 
qui tomba le 5 du mois d'Août , & 
s accumula en fe moulant en églife. 
On n'eut plus qu'à fuivre le plan fur 
ie terrein même , avec les sréfers du 
Patrice.. 

On compte , dans la Bafilique de Saint- 
Paul , cent quarante colonnes , les unes 
de marbre , les autres de granit , qui 
•tvoient fervi i la décoration de l'an- 
cienne Rome. Ce templf , conftruit au 
quatrième fiecle , 8c un des plus beaux 
de l'antiquité chrétienne y eft une des 
fept Bafihaues ftationnaires , ou plus 
anciennes églifes de cette capitale. Les 
autres font Saint-Pierre du Vatican , 
Sainte-Marie Majeure , Saint- Jean de 
Latran , Saint-Sébaftien., Saint-Laurent 
& la Bafilique de Sainte-Croix. Quoi* 
/que celle.de Saint- Pierre n'ait nas l'a- 
vantage de l'ancienneté, elle eft néanr 
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moins regardée comme la première en 
en dignité. On découvre le Venredi- 
Saint y à Saint-Paul , un crucifix qui a , 
dit-on > parlé à Sainte Brigite. Sur la 
frife qui règne autour de la grande 
nef, font peints tous les portraits des 
Papes , fufvant l'ordre chronologique 
le plus exaft. Cet ouvrage, commencé 
dès le tems de Léon I » & prefqu en- 
tièrement effacé , a été réparé & con- 
tinué jufqu'à ce tems , fous le ponti- 
ficat & par les foins de Benoit XIV. 

L'églife de Saint-Sébaflien n'a de 
curieux que fes catacombes. On ap- 
pelle ainn les voûtes fouterreines où 
le réfugioient les premiers fidèles pour 
éviter la persécution; où ils s'efiem- 
bloientpour célébrer les faintsmyfte- 
res ; oh ils eqterroient leurs martyrs. 
Ces lieux, qui exiftoient long-tems 
avant la naiflance du chriftianiûne , 
étoient des carrières abandonnées , 
d'où Ton avoit tiré de la pierre pour 
la conftruÔion des édifices ,& dont les 
Chrétiens fe firent des afyles. 11 y a à 
Rome plufieurs de ces cavaux ; les plus 
vaftes , ceux de Saint-Sébaftien , font 
des galeries de trois à quatre pieds de 
largeur , creufées dans le tuf ou dans 
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le fable à une certaine profondeur , & 
qui s'étendent dans quelques endroits, 
à plus d'une lieue. On y defcend par 
«Jes efcaliers ; & l'on trouve de lon- 
gues ruesj qui, des deux côtés , ont 
deux ou trois rangs de niches, oh 
étoient placés les corps des martyrs, 

3ui en ont prefque tous été tirés. De 
iftance en diftance font des chambres 
fpacieufes , voûtées , bâties avec la 
même folidité , & percées de niches 
femblables à celles des rues. Plufieurs 
de ces chambres font peintes de di- 
veries hiftoires de l'Ancien Teftamentt 
& dans quelques * unes on a trouvé 
des coffres de marbre , ornés de figu- 
res de reliefs, qui représentent les 
mêmes hiftoires que les peintures. C'é- 
toient des fépultures pour les person- 
nes les plus distinguées. On remarque , 
comme une choie aflez Surprenante , 
que ces voûtes faites fans art & fans 
maçonnerie, malgré la longueur du 
tems, fe foient merveilleufement con- 
Fervées. 

Rome chrétienne a fait, de ces lieux 
faints , un des objets de fa vénération 
& de fa piété. Elle s'eft empreflée de 
rendre aux illuflres athlètes de la Foi 
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qui y repofoient , le culte d'honneur 
& de refpeû qui leur itoit dû. Les 
Papes en tirent encore journellement 
une pattië confidcrable des reliques 
qu'ils envoient dans tous les pays du 
inonde chrétien. Des fofloyeurs , ga- 
gés par la Chambre Apoftolique , tra- 
vaillent dans ces fouterreins ; les tom- 
foaux qu'ilt trouvent font fcrupuleufe- 
ment examinés ; fi Ton préfume qu'ils 
renferment le corps d'un martyr , on 
les ouvre avec précaution , & Ton en- 
ferme ces reftes précieux dans une caf- 
fette, oh le Cardinal-Vicaire appofe 
fon cachet. Ces caffettes font portées 
à la Chambre , oh l'on en fait 1 ouver- 
ture. On arrange ces orffemens fur des 
tables où Pair puiffe les fécher & les 
durcir; enfuite on les expofe à la vé- 
ticration des fidèles , ou bien on les 
diftribue à ceux que le Pape en veut 
•gratifier. Lqrfqu'jl n'y a fur les tom- 
beaux aùcunfe marque qui puiffe faire 
connaître à qui ces reliques appartien- 
nent, on leur donne des noms arbi- 
traires pour fixer la dévotion de ceux 
-auxquels on en fait préfent. 

Je n'ai remarqué à la Bafilique de 
*5aime-<Croix , qu'un tableau peint à 
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frefque , qui repréfente l'Invention de 
la vraie Croix par Sainte Hélène , mère 
de Conftatin,dont cette églife occupe 
l'ancien palais, 11 y a<dans la peinture 
deux figures admirables, celle de l'Im- 
pératrice qui élevé les mains jointes à 
la vue du mort qui reflufeite par l'at- 
rouchement de la Croix, qui et oit Uf 
marque par laquelle on devoit con* 
*ioîîre la véritable & la distinguer de 
celles des deux larrons. La féconde 
figure eft celle d'un vieillard placé vis* 
à» vis en admiration à la vue de ce mi- 
racle. On montre à Saint-Laurent une 
.partie du gril , fur lequel ce Saint a^té 
«artyrifé. 

Je ne ferai mention de l'églife de 
Sainte Agnès , aue pour vous parler de 
l'offrande de deux agneaux qu'on y 
apporte tous les ans , & dont la laine 
«il employée à faire les Pallium. Les 
deux viâimes font remifes entre les 
«nains des Sous-Diacres Àpoftoliques # 
chargés de les fakepaiice, & de met- 
tre leur toifon à profit. L'étoffe qui en 
provient fie porte fur le tombeau des 
Saints Apôtres ; & l'on récite deflus 
île longues prière*. 

Le Pallium étoit anciennement une 
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cfpece de manteau que les Empereurs 
chrétiens accordoient aux Evêques, 
comme une marque d'honneur. On 
ignore Tinftant précis oîi s'en eft in- 
troduit l'ufage ; mais il paroît qu'il 
commença d'abord en Orient 9 oh les 
Patriarches les prenoient fur l'autel à 
la cérémonie de leur consécration. Ils 
l'envoyaient aux Métropolitains > qui 
le donnoient eux-mêmes à leurs Suf- 
fragans. 

Cet ornement ne fut guère connu 
en Occident, que vers le fixieme fiecle. 
Alors les Souverains Pontifes ren- 
voyèrent à toute la haute Prélature , 
excepté aux Evêques qui ne le rece- 
voient que fort rarement. Il a fouvent 
changé de forme ; c'eft aujourd'hui une 
bande large de trois doigts, qui en- 
toure les épaules , avec des pendans 
longs d'une palme par devant & par 
derrière , & de petites lames de plomb 
arrondies aux extrémités , couvertes de 
foie noire , accompagnées de quatre 
croix rouges. 

C'eft un fait bien remarquable pour 
la France, que le Pallium ait été le 
principe de les liaifons ayec Rome , & 
des atteintes fi fouvent portées à fes 
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libertés. Vigile, Evêque d'Arles, le 
follicita le premier fous le règne & 
avec la pcrmiffion de Childebert VI. 
Ce fut alors que Grégoire le Grand 
écrivit à ce Prince 3 « Votre Royaume 
» cft autant au-deflus des autres Etat*, 
» que les Rois font au-deflus des autres 
1* hommes». Vigile obtint plus qu'il ne 
demandoit : avec le Pallium , le Pape lui 
envoya le titre de fon Vice-Gérent 
dans les Gaules. C etoit une chofe fans 
exemple ; & l'on ne voit pas que l'E- 
vèque d'Arles ait profité de cette pré- 
rogative j çç fut néanmoins un pre- 
mier pas vers cette énorme puiflance 
que les Souverains Pontifes le font fi 
long~tems arrogée. Comme le Pallium 
étoit une faveur fpéciale , l'uf^gç s'in- 
troduifir de l'aller follicitçr foi-même 
à Rome ; & cette Cour mit à prgfjt le 
féjour des Evoques, pour inculquer {es 
principes dans leur çfprit, Des Légats 
l'apportèrent enfuite en France; & ils 
étoient communément chargés de quel-* 
qpe commiffion particulière. Enfin, 
comme cet ornement eft devenu une 
marque d'honneur propre à tous les 
Archevêques , «c qu'ils ne peuvent plus 
tfmf lit la piupwt 4* km fon&^s t 
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fans Tavoir reçu auparavant» la Cour 
de Rome a trouvé bon que les poflu- 
Un* ne Tallaffenr plut chercher eux- 
mêmes , & qu'ils ne fuflenr pas aftreints 
à le recevoir des mains des Légats en* 
voyés pour cet effet , parce que ces 
deux manières n'auroient fouvent pas 
été du goût des Puiffances. On $'dk 
contente que ces Prélats le fiflent de- 
mander avec cette formule : infianur 3 
inftdntius , infiantiffinà , bout confer- 
ver le fouvenir de la faveur fingu* 
liere que font les Papes en faccor* 
font. 

Si la multitude des églifes doit don* 

ner à une ville le nom de Sainte» au» 

cune ne le mérite mieux que cette ca» 

pitale. On y en compte trois cent 

trente ; & il en eft peu où l'architeo 

ture » la peinture & la fculpture , ne 

s'attirent des éloges. Mais indépendant* 

ment des richefles de ces trois arts, 

qui ppurroit calculer les tréfors qui y 

font accumulés ? La feule chapelle de 

Saint- Ignace dans Péglife de Jetas, dont 

le célèbre Vignole a été l'architeâe, 

acheteroit une province. La figure du 

Saint , haute de dix pieds» eft d'areent 

doré;6c Us habits facerdçtaux ion» 



Suite pe Rome. 38} 

elle eu revêtue , font couverts de pier» 
res précieufes de diverfes couleurs r 
qui imitent toute; lçs nuances de I3 
broderie (i) f 

" Pans Sainte-rMarie de la Viâoire eft 
cettt fameufe iiatue, que le Bernir* 
rcgardoit comme (on chef -d'oeuvre, 
C'eft Sainte Thérefe en extafe , £ Pinf* 
tant qu'un Chérubin lui décoche dans: 
le cœur un trait de feu. « Mais cette 
» ilatue , dit un cpnnoiffeur, n'a pas 
» plus l'aie d'unr Sainte, que d'une 
* Sy bille; & fes convulfions ne pa? 
» roiflent pas mieux être l'effet de 1« 
h religion , aue celui du fanatifme f 
» Elles font telles , &ç tellement repréf 
» Tentées, que jamais l'antiquité, dans 
» la crainte de trop offenfer la pudeur , 
» n'eut ofé en expofer U représenta* 
h tion dans les temples de Paphos & 
h d'Amathonte , ni même dans celui 
» de Corinthe f It faut venir ici pour 
» fe convaincre que les modernes aient 
h pu imaginer de donner un fpeâacle 
» auffi voluptueux > 9uiH liçentieux , 

■ ' » I W ^W P»»» PI I | ^> I II " P 

(1) Un Voyageur moderne dit que toutes 
pes nchefles le font trouvées fau'fles , lors df 
fe ddhuÔiou de la Société des Jéfuitçs, 
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* non -feulement dans un tout autre 
» lieu qu'en fornix , mais jufques dans 
m me eglife. 

# Ce n'eu du tout point , comme le 
m dit un de nos Voyageurs , le irrc- 
» quietum ejl car nojlrum dente requiefeae 
winte f de Saint Auguftin. 

»Ccft Vénus toute entière à fa 
» proie attachée. Le Génie oui femble , 
» d'un air malin, triompher de fon pro- 
» pre ouvrage» ajouta tout ce qu'il eft 
» poflible d'ajouter k cette idée 9 & 
» met le comble à l'indécence. Un 
m Ange , qui a Vair dun Amour , dit un 
» autre Voyageur » tient d'une main une 
n flèche, de C autre , il femble lui decou* 
» vrir un peu le fein , & la regarde en 
n fouriant. Quand la figure de Sainte 
» Thirefe feroit nue , elle ne feroit pas 
n plus licentieufe: le Sculpteur y a mis 
» une expreffion que le papier ne peut 
tfoujpir. VA rive a Voir d'un hardi 
» petit- maître, Cr la fiatue femble paf. 
nfionnée jufquà [égarement ». 

Saint-Paul des Trois Fontaines oc- 
cupe l'endroit même où ce Saint fut 
décapité. Ce nom lui a été donné à 
caufe des trois fpntainfs que firent 
fouir , dit-on , les trois bonds que 
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fît là tête du Saint Apôtre. Le Moïie , 
ftatue de Michel - Ange , dans l'églife 
de Saint-Pierre«aux-Liens, a un carac- 
tère de tête qui décelé le Légiflateur ; 
un air au-deffus de Pinipirationmême, 
& je ne fais quoi de divin , qui an* 
nonce la fublimité de fon miniftere. On 
raconte qu'un Patriarche de Jérufalem 
fît préfent à l'Impératrice , femme de 
Théodofe le jeune , des chaînes dont 
Hérodes avoir fait lier Saint Pierre 
dans fa prifon ; que celui-ci les envoya 
à fa fille Eudoxe, époufe de l'Empe-" 
reur Valentinien, & qu'Eudoxe les 
donna à Saint Léon, Ce dernier les 
ayant confrontées avec celles qui 
avoient lié à Rome le Prince des Apô- 
tres, il arriva qu'elles s'unirent mira- 
«uleufement d'elles-mêmes , & ne for- 
mèrent plus qu'un feul lien , qu'on 
garde bîenrefpeftùeufement dans cette 
églife. On conferve à Sainte-Praxede, 
une partie de la colonne à laquelle le 
Sauveur fut attaché à fa flagellation. 
^Les Poètes ne manquent pas de vifiter 
le tombeau duTaffe aux Hierony mites 
au-delà du Tibre. Au Noviciat des Jé- 
fuites , on a fait un oratoire de ce qui 
étoit autrefois la chambre de Saint 
Tome XXVI. R 
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Srnidas de Koitka, On y voit la fi- 
» gure du Saint couché fur le lit où il eft 

moir. Le célèbre Sculpteur le Gros , 
François de nation, a tiré les habits du 
jeune Jéfuite d'un bloc de marbre 
' noir , d oit fonent la tête , les mains 

& les pieds en marbre blanc. 

Sur un temple que Pompée fit é!e- 
| ver à Minerve , quand , après une 

! guerre de trente ans , il eut obtenu 

| les honneurs du triomphe , on voit 

Teglife, le couvent & le collège des 
Dominicains. Benoît XIII , qui avoit 
porté l'habit de cet Ordre , y a choifi 
fa lepulture dans une chapelle , qui 
vient d'être magnifiquement décorée, 
La bibliothèque de la maifon , qu'on 
dit être de plus de quatre-vingt mille 
volumes , eft publique & ouverte 
deux fois lé jour. On y trouve les 
jneilleures éditions de cous les bons 
ouvrages théologiques. 

Des églifes , paffez dans les palais ; 
ceil le pays des ftatues - y tous vous 
montreront quelques prodiges ^ des 
fceaux iiecles de l'antique fculpture. 
•Lorfque la Grèce , au tems de Périclès , 
fe fignakât dans ce bel art , elle ne 
ju-iévoyoit pas que ces chefs -d'oeuvre 
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pafleroient un jour chez des Barbares ; 
car c'eft ainfi qu'elle appelloit le<> Ro- 
mains qui étoient ailes lui demander 
des loix 6c des Dieux. 

Le palais Barberin cft bâti dans l'em- 
placement du premier Capitole , à l'ex- 
trémité du Quirinal » où Numa avoit 
tait conftruire une fbrtereffe. Parmi iea 
ftatues 6c les bas-reliefs du meilleur 
choix, on diftingue une Vénus endor- 
mie , où brillent tous les traits de la 
plus parfaite beauté. A la ville Bor- 
ghefe , on admire le corttrafte frappant 
d'un gladiateur nerveux , dont le vi- 
i'age,les mufcles & l'attitude annon- 
cent la plus grande agilité & la force la 
plus vigoureufei & d'un hermaphro- 
dite de uille naturelle , couché fur un 
lit qui s'enfonce fous un corps délicat. 
Cette ftacue eft placée de manière , 
qu'elle laiffe voir aflez diftiottetnent 
les deux fexes » quoique celui de la 
femme foit le moins apparent* 

Quand on entre au palais Fjrnefe, on 
court k l'Hercule qui en a pris le nom , 
ouvrage aufli faraeyx que le Héros 
qu'il repréfente, Le taureau Farnefe 
porte jufqu'au fond de l'ame la ter- 
reur & la pitié. Rappelles vous i'hifc 

Rij 
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toire de Dircé, féconde femme de 
Lycus, Roi de Thèbes, qui a voit ré- 
pudié Anthiope, parce qu'elle fe trouva 
grofie de Jupiter. Elle eut beaucoup à 
fouffrir de la jaloufie de Dircé , qui la 
fit enfermer dans une prifon obfcure ; 
mais étant devenue mère de deux fils» 
Amphion & Zéihis , ces enfans furent 
élevés à la campagne par des Bergers. 
Dès que l'âge les mit en état de ven- 
ger celle à qui ils dévoient le jour, ils 
commencèrent par ôter la vie à Lycus, 
& attachèrent Dircé aux cornes d'un 
taureau fauvage , qui la fit périr de la 
manière la plus cruelle. D'un feul bloc 
de marbre , haut de treize à quatorze 
pieds * fortent fept figures: lamalheu- 
reufe Dircé attachée par les cheverix 
aux cornes de ranimai furieux {\%$a. ' 
cime d'un rocher , d'où deux jeunes 
hommes, brûlans de vengeance , s'ef» 
forcent de les précipiter ; une femme 
effrayée, fon enfant, fon chien qui 
regarde ce fpeâacle. Les deux artiftes , 
Apollonius .& Tauricus , de. Pile de 
Rhodes , à qui l'on 4oit ce terrible 
grouppe, fe font immortalisés par ce 
chef-d'œuvre , plus célèbre par Pim-r 
menfité de l'ouvrage , que par fa per* 
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feâion. Afinius Pollio , qui fut Coi;* 
fui fous le règne d'Augufte, l'avoît 
fait venir de la Grèce , parmi plufieur* 
autres , dont Pline nous a donnélé dé- 
tail. Ce Romain eft le premier qui 
imagina d'avoir une bibliothèque pu-* 
blique , & d'y placer les portaits des 

Î grands hommes. De la Maifon de Pol- 
ion , ce grouppe paffa dans les bains 
de Caracalla , oîi il fut trouvé fous le 
pontificat de Paul III de la Maifon 
Farnefe» 

Dans la Vigne de ce nom , fi agréa* 
ble par fes jardins , fes bofquets ; fes 
belles eaux , on reconnoît l'original 
d'une excellente copie de le Gros, 
qui fait un ornement des jardins de 
Verfailles, Ceft la fameufe Vénus Gal- 
lipige , qui a eu jadis des temples dans 
la Grèce. La tète de cette ftatue admi- 
rable a été perdue dans l'original ; mais 
la beauté de la partie dont elle a pris 
le nom , fait oublier le refte du corps. 
JL'artifte l'a tournée de manière à ne 
laitier voir à fes adorateurs, que .ce 
qui faifoit l'objet de leur culte. 

Je ne parlerai pas de tous les tableaux 
de Rome ; nous ferions accablés fous le 
nombre : point d'églife * point de palais 

Riij 
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qui ne reprélentent une foule de chefs* 
à œuvre des plus grands maîtres. Les 
plus tftimés y outre ceux que j'ai cités 
dans l'occafion ,font une Mainte Bibiane 
follicitée de iacrifier aux faux Dieux; 
un Saint Bafile qui remet un calice à 
un Diacre ; un Saint Romuald qui prê- 
che dans le défert ; la Communion de 
Saint Jérôme; une defcente de croix ; 
voilà les tableaux d'églife. Au palais 
Rofpigliofi , la vie humaine du Pouf* 
lin ; au palais Barberini , le plafond par 
Pierre de Cortone , une Madeleine du 
Guide , ta mort de Germanicus ; au 
palais Phamphile-, Bacchus confolant 
Ariane ; au palais Verofpi , une galerie 
peinte par l'Albane ; au plais Borghefc, 
Diane & k$ Nymphes ; au palais Co- 
lonna 9 la mort de Régulus ; au palais 
Farnefe , la galerie d'Annibai Carra- 
che ; au palais Giuftiniani, le maffacre 
des Innocens ; au palais Spada ,1a mort 
de Didon ; au palais Boccapaduli , les 
Sacremens du Potiffin. Eglifes, cha- 
pelles , palais, édifices publics, maifons 
paticulieres , tout Rome eft tellement 
rempli de peintures , que s'il paroifîbit 
de nouveaux chefs-d'œuvre , ils ne 
trouveroient plus ni place ni acheteurs» 
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Parmi les palais nombreux qui dé- 
corent cette ville, on en diftingue plus 
de foixante qui paroHTent plutôt faite 
pour loger des Princes que des parti- 
culiers : tous avec des portiques inté* 
rieurs, tous avec plufieurs cours , tous 
. avec de Tarchiteâure > quelquefois de 
mauvais goût , triais toujours avec l'ai* 
de palais. Ceft fur leurs parties exté* 
rieures , que les architeâes déploient 
routes les reflburces de leur génie» Ces 
édifices bordent les rues &c les places , 
qui doivent leur plus grande décora- 
tion à la variété continue de ces gran- 
des maffes. 

Le goût pour k nepréfentation m* 
préfide pas moins à la di (tribut ion des 
appartenons. Toutes les commodités 
leur font facrifiées: derrière une enfi- 
lade de fallons oîi Ton reçoit les vifi- 
tes\ où Ton établit les conventions f 
oîi fe donnent les concerts ^ eu mé- 
nagé un petit réduit qui forme l'habi- 
tation du maître. Les Romains com- 
mencent cependant à fe lafler de n çtrô 
logés que pour autrui, &t penfent un 
peu plus à eux-mêmes dans leurs nou- 
velles conftruûions. Le palais Cor* 

Riv 
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fini , nouvellement élevé dans l'em- 
placement qu'occupoit celui de la fa* 
meufe Reine de Suéde , entre le Tibre 
& le Janicule , fans avoir toutes les 
commodités qui forment aujourd'hui 
l'objet capital de l'architeâure Fran- 
çoife , en a cependant beaucoup plus 
que tous les anciens palais de cette 
capitale. 

La magnificence Romaine ne brille 
nulle part avec plus d'éclat que dans 
ces maifons connues fous le nom de 
Vignes , répandues autour de cette 
ville. Les familles des Papes des deux 
derniers fiecles y ont rafiemblé à l'envi 
les trefors de tous les arts anciens & 
modernes. Il feroit trop long de les 
parcourir toutes ; mais j'en compte 
quatre qu'on ne peut fe difpenfer de 
s vifiter: la Vigne Borghefe , la pre-« 
miere que je cite , parce qu'aucune ne 
poiïcde un aufli grand nombre de mor- 
ceaux dignes d'admiration ; la Vigne 
Pamphile , fuperbement décorée par 
FAIflarde; la Vigne Albani , extrême- 
ment riche en tout genre , & la Vigne 
Aldobradin , intéreffante parla frefque . 
antique , fi connue fous le nom de la 
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Noce Aldobradine. Les jardins qui ac- 
compagnent ces palais , font fort né* 
gHgés; je parle des jardins de pur or- 
nement j tout le foin fe pojte fur les 
plantes utiles , fur les légumes & les 
herbages dont vivent prefque tous les 
Romains. Les montagnes de Rome 
verfent dans ces potagers -l'excédent 
de leurs fontaines ; & ces eaux ména- 
gées avec foin & distribuées avec art, 
coulent dans des rigoles qui abreuvent 
en abondance ces vaftes terreins. 

Dans mes excurfions autour de 
Rome , je fus fur-tout frappé des en- 
virons de Tivoli. C'eft - là que les 
yeux, fatigués, pour ainfi dire, des 
chefs-d'œuvre de la capitale , vont fe 
repofer par Tafpeô plus doux , plus 
féduifant & plus tranquille des beautés 
de cette belle campagne , de ce beau 
Vallon , de ces fameufes cafeades qui * 
rendent ce féjour fi délicieux. Tivoli > 
ou Tibur, eft une ville très-ancienne,' 
qui exiftoit , dit-on , avant l'arrivée 
d'Enée en Italie. La fraîcheur & l'a- 
bondance de (es eaux , fa fituation 
agréable & les riches, tableaux de fes 
payfages Jivoient engagé plufieurs Rô-1 

Ry 
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mains riches & voluptueux , à y bâtir 
des maifons de campagne. Àuguite y 
venoit fouvent-; Mécène y avoit un 
palais, Horace fit Properce un habita- 
tion ; auffi ce lieu charmant a-t-il été 
chanté par tous les Poètes de ce beau 
fiecle. Ce qu'on y trouve aujourd'hui 
de plus confidérable , eft la maifon de 
plaifance qu'y poflede la Maifon d'Efh 
Sa fituation , (es terrafles , fes fon- 
taines , fes cafcades , fes bofquets , fes 
parterres en font un endroit délicieux. 
La grande cafcade de Tivoli eu for- 
mée par la rivière de Téverone , qui 
fe précipite de quarante pieds de haut r 
& va fe perdre dans des abîmes. La 
vue eft agréablement frappée par Paf- 
peu des rochers , fur Iefquels cette ri- 
vière forme une nappe cannante > & 
par le bouillonnement continuel dés 
eaux , dont le bruit répété par les 
échos, ajoute encore à la fingularité 
du fpeâacle. 

Au bas de la montagne 9 font les dé- 
bris de 1 ancien palais d'Adrien y dont 
. les ruines curieufes & intéreffantes 9 
donnent l'idée de la plus vaftç fie 1» 
plus magnifique îfabitation que puiife 
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occuper un Empereur. Elle ne fubliila 

Îtus plus de quatre* vingt ans dans toute 
a beauté ; Caracalla & (es fucceffeurs 
en enlevèrent tous les ornemens pour 
en décorer d'autres édifices ; malgré ces < 
dégradations $c les ravages du terni Se 
des Barbares , les Romains modernes y 
ont encore trouvé de quoi embellir 
leurs palais des plus riches monumens 
de rantiauité. 

Après le voyage de Tivoli , celui de 
Frefcari , en latin lufculum , eft le plus 
agréable qui fe fade aux environs de 
Rome. Ceftla patrie de Cincinnatus, 
de Caton le cenfeur , & celle de MétaÊ 
tafe. Cicéron y avoit une maifon de 
campagne, & y compofa fes Tufcula- 
nes, Les premiers perlonnages de Rome 
y ont des palais. 

CaftelGandolphe, château pontifia 
cal « oh les Papes , fatigués de la repré- 
sentation 9 redeviennent hommes avec 
leurs amis , eft bien digne du Bcrnin , 
qui en eft l'architeâe. La vue en eft 
très-belle, l'air très-fain; & l'endroit 
offre divers objets de curiofité, tel» 
que les ruines du palais de campagne 
de Dornitien , le heu o\\ Milon fut tué 

Ryj 
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par Claudius, le maufolée que Cor* 
nélie fit ériger à Pompée , les tombeaux < 

desHoraces,& plufieurs autres relies 
d'une antiquité refpeâable. 
1 

Je fuis, &c 
A Rome, ce 19 Mai, 1758. 




3!^IE 



3*7 



LETTRE CCCXL1X. 

Suite de Roms. 

Vous ne connoiflez encore. Ma- 
dame, que les anciens monumens de 
cette capitale , Tes rues , fes places f 
les fontaines, fes églifes , fes palais: 
n'eftil pas à propos de dire auffi un 
mot des mœurs , des ufages , de la ma- 
nière de vivre de fes habitans ) 

Ce qu'il y a de plus apparent chez 
un peuple policé , ce font fes fpeûa- 
cles. Ceux de Rome ne font ouverts 
que pendant le carnaval ; & c'eft ce 
qui fait que tout le monde, le peuple 
comme la bonne compagnie, s'y jette 
à corps perdu. Le cocher , le croche* 
teur , aiment mieux porter leur argent 
au théâtre qu'au cabaret. 

Il y a trois fpeâacles toujours pleins: 
le grand Opéra, où Ton n'écoute, oïi 
l'on ne s'extafie qu'à l'ariette ; l'Opéra 
Bouffon , qui eft pour le moins auifi 
couru & mieux écouté , & la Comé- 
die , où le plus fouvent on ne joue qjiie 
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des farces ; j'ai cependant vu donne* 
quelques pièces de Goldoni , oit les 
rôles de femme 9 ainfi qu'aux autres 
théâtres , n'étoîent représentés que par 
des hommes. La févérité du gouver- 
nement ne leur permet pas d'amufer le 
public par les grâces & les talens pro- 
pres de leur face ; tandis qu'elle laiffe 
outrager la nature en la mutilant , pour 
créer 9 pour ainfi dire , des hommes Se 
des voix contre nature. L'opération 
qui éégrade ces malheureux , étoit pro- 
hibée fous les plus grandes peines par 
les loix Romaines que les Papes ont 
adoptées ; mais le befoin qu'on croit 
en avoir pour les théâtres, pour hi 
mufique facrée & profane, fait taire la 
loi. Ils remplirent , fous 1 habit ecclé*- 
(iaftique , les bas choeurs de la plupart 
des églifes d'Italie. Il fe trouve des 
pères barbares , qui , facrifiant la na- 
ture à la fortune f livrent leurs enfans 
à cette honteufe mutilation , pour le 
plaifir des gens voluptueux & cruels. 

Il eft vrai que la police , qui tolère 
cet ufage infâme, a ordonné qu'on 
ne les opéreroit que de leur cenfen- 
tement. On les prend à l'âge de dix à 
doute ans ; ce font les parens qui les 
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y déterminent , en leur exagérant les 
avantages d'une nouvelle exiftence f 
dont ils ne peuvent encore imaginer 
les difgraces. Tant qu'ils font jeunes , 
qu'ils ont de la voix & de la figure , 
ils tirent vanité de leur état qui réunit 
quelquefois la confidération à l'opu- 
lence ; mais pour une douzaine de ce* 
merveilleux , combien d'infortuaés 
traînent dans la mifere le regret de 
leur état paflfé & la douleur de leur 
exiftence a&ueile ? 

Au refte , je n'ai jamais pu partager 
le piaifir que donnent aux Italiens ce* 
voix efféminées. Elles fortent de corps 
qui leur font fi peu analogues ; ces 
corps font formés , pour la plupart 9 
de parties fi mal emmanchées ; ils ont 
au théâtre desmouvemens fi lourds* 
fi gauches, & deviennent d'un embon- 
point fi dégoûtant , que je leur préfé- 
rerai toujours une voix commune dan9 
tin cotps ordinaire. L'exclufion des 
femmes , dans l'aûion théâtrale 9 pro- 
duit un autre inconvénient pour la. 
comédie. On y voit des Lucinde , de* 
Clorine avec des pieds longs d'une 
aune , des bras nerveux , la voix rau- 
que>6c les traces de bt barbe» 
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Vous favez cependant, Madame, qu'il 
n'y a point ici d'excommunication , 
point de privation de fépulture , point 
ie divorce avec les Sacremens contre 
les Comédiens. Ils reftent citoyens de 
la communion des fidèles ; ils peuvent 
témoigner en juftice , & remplir tous 
les devoirs du chriftianifrtte. Ils favent 
même s'occuper d'ailleurs dans les 
arts , les métiers ou le commerce. Les 
fpeftacles inquiètent fi peu les conf* 
ciences , que ceux qui font chargés 
par état d'édifier le public, les fréquen- 
tent fans fcrupule comme fans fcan- 
claie. On n'eft point étonné d'y voir 
entrer les Eccléfiaftiques; mais peu d'E- 
vêques fe permettent ce plaifir ; & je 
ne fiche pas y avoir vu plus de deux 
fois des Cardinaux. Ce feroit mal faire 
fa cour au Saint Père , que d'y être 
trop aflidu. 

• Les fpeâacles commencent à dix 
heures du foir , lorfque toute occupa- 
tion ceffe ; ce qui jette beaucoup de 
mouvement dans les rues pendant la 
Huit , quoiqu'il y règne une obfcurité 
profonde; car la ville n'efl éclairée 
oue par quelques cierges , que les âmes 
dévotes font brûler devant des Mado- 



Suite de Rome. 401 
nés. C'eft la même négligence par rap- 
port à la propreté & à l'entretien des 
rues , pleines de boue en hiver & de 
pouffiere en été. On ne connoït point 
l'ufage de les balayer ; elles ne font 
nettes, que lorfqu'il vient de pleu- 
voir. 

Le carnaval de Rome eft un plaifir 
général , brillant , tranquille & fur , 
que la police protège & maintient 
avec la plus grande attention. Des dé- 
tachemens de foldats font placés dans 
les quartiers les plus fréquentés pour 
empêcher l'embarras & le trouble. Les 
mafques fe promènent dans la rue du 
Cours , où les fenêtres & les balcons 
ornés de tapis, font remplis de monde, 
La courfe des chevaux commence un 
peu avant le coucher du ifoleil : le Ba- 
rigel & fes officiers vont au grand 
galop , d'un bout de la rue à l'autre , 
avertir les carroffes & les mafques dé 
fe ranger. 

Les chevaux , au nombre de douze , 
Sont placés fur la même ligne fous un 
hangard qui n'eft ouvert que du côté 
du Cours. Un coup de canon y le fon 
dt s* trompettes, & la voix du Barigel 
donnent le fignal ; le feu leur fore des 

\ 
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yeux & des nazeaux ; plus en l'air que 
fur terre , les Parlfreniers ne peuvent 
plus les contenir. La corde qui les 
barre s'abaifle, & ils partent tous en 
même rems. L'œil a peine à les fuivre ; 
ils courent nuds , fans cavaliers , & font 
excités par les cris du peuple 9 & par 
des plaques de cuivre armées de poin- 
tes qui les aiguillonnent. L'honneur du 
troimphe paroît animer leur courage ; 
Ils femblent ufér de toutes les reffour* 
ces dont s'aviferoient les hommes 
mêmes qui difputeroient le prix de la 
viâoire. Ils pouffent , mordent , cher- 
chent à faire broncher ceux qui les de- 
vancent j & raflemblant toutes leurs 
forces, ils redoublent de vîtefle, s'é- 
lancent , & d'un faut parviennent à la 
tête de la file. S'ils fe laiffent tomber , 
les autres paflent par-deffus ; & c'eft 
alors que quittant leur rang , ils écar- 
tent le peuple , renverfent , foulent^ 
tout ce qui fe trouve fur leur paffage ; 
& en moins de trois minutes , le vain- 
queur touche au but, où une toile les 
arrête. L efpace de la courfe eft d'un 
mille. On a remarqué que ceux qui 
arrivent les derniers , font très-fenfi- 
î>les i la honte d'être vaincus. Les prix 



* 
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font des pièces d étoffe que les Juin 
de Rome fournirent gratuitement , 
pour fe racheter de l'obligation de cou- 
rir eux-mêmes. Les Princes Romains 
ont feuls le droit d'y envoyer leurs 
chevaux , &c fe montrent très-fenfibles 
à Phonneur de la viûoire. 

A la fin de cette grande fcene , s'il 
refte encore affez de jour , les carrof- 
fes & lesmafques continuent la pro- 
menade. Une forte de politefie eft de 
jetter des dragées & des confitures fe-* 
ches aux gens de fa connoiflances. Les 
Elevés de l'Académie de Peinture » les 
Penfionnaires de l'Académie de France» 
& le corps des Muficiens fe promè- 
nent dans des chars de triomphe ornés 
de tous les attributs de leur art. Figu- 
rez-vous huit à dix mille mafques * 
parfaitement vêtus, dont les uns tor- 
chent le long des banquettes qui bor- 
dent la rue , les autres font aflis fur 
des chaifes ou des amphithéâtres. Les 
jolies femmes s'ajuftept de façon à dé- 
rober les moins qu'elles peuvent de 
leurs agrémens. Cette partie du fpec- 
tacle eft très- variée , foit par l'élégance 
de la parure , foit par la diverfite des 
habillemens. Ajoutez- y cette feule de 



I 



404 Suite de Rome* 
carrofles qui fe promènent au milieu 
de Taffemblce , & un las de mafques 
qui haranguent les paffans , & leur 
tiennent quelquefois des propos très- 
facétieux. D'autres fe placent dans des 
tribunes , difputent avec un antago- 
nifte dans un balcon oppofé, ordon- 
nent au public des feenes divertiflan- 
îe$. Dès que la nuit paroit , chacun fe 
retire ; car il eft défendu alors , fous 
peine de prifon , de paroître fous au- 
cun déguîfement. On peut garder fou 
habit ; mais il faut être à vifage décou- 
vert j parce que le jour fini , les maf- 
ques ne font plus fous la proteûionde 
la police* 

. Le Saint Père ne veut pas que Ton 
danfej & toute efpece de bals font 
absolument défendus. Mais outre les 
fpe&ïdes publics , on joue des comé- 
dies dans beaucoup de maifons particu- 
lières^ dans les collèges, dans les com- 
munautés d'hommes & de femmes 3 qui 
jamais ne manquent de fpeâateurs, 
fur-tout les vendredis, oue tous les 
autres théâtres font fermes. 

Les cérémonies de J'églife font un 
objet de dévotion qui attire un grand 
concours de peuple. Ceft un fpe&a* 
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$le, par exemple, très-intérçflant de 
yoir le Saint Pejre officier le jour dç 
Noël à Sainte-Marie Majeure dans Jç 
grand cérémonial. Sa marche , mêléç 
de grandeur? fpiriruellçs & temporel? 
les , dénote les deux PuifTances. Le 
cortège eit pompeux ; une garde nom- 
breufe > à pied & à cheval , les Princes 
éminentiffimes de i'Eglife &c les grands 
du fiecle , toute la Prélature , des car- 
rofles de rçpréfçntation ^ & celui du 
Pape qui les furpaffe en magnificence. 
Sa Sainteté arrive ; des Cardinaux le 
déshabillent dans la façriftie , pour le 
fevçtir des prnemens pontificaux. 
pouze hommes le portent proceffiqn- 
nellement fur leijrs épaules le long de 
la grande nef, dans une efpece de pa- 
lanquin flanqué de deuK grandes plu- 
mes , & le dépofent fur un trône en 
face 4e IVtel, où il ne monte qu'à 
l'Introït & au moment de la confécra* 
tien ; car on.lpi porte la communion 
fur fon trône ; & lorfqu'on lui pré- 
fente le calice , il en afpire quelques 
gouttes à travers un chalumeau d'or ; 
ie Cardinal affiftant contomme le refte. 
, Le fpe&acle des crèches , car il s'en 
fait bpauçQup d?ns le tçms de Noçl, 
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eft le principal objet des vifites de ce 
grand jour. On y trouve non- feule- 
ment cous les attributs de la Nativité f 
mais encore des optiques qui n'y ont 
nul rapport. Le Jeudi Saint on s'em- 
prefle d'aller voir le Pape laver les 

Îieds à de pauvres Prêtres. Il leur donne 
dîner 4 les fert à table , & fe montre 
bien véritablement , ce jour-là f le Ser- 
viteur des Serviteurs de Dieu. Le ma- 
tin du Vendredi Saint , on court aux 
différens paradis oh repofe le Corps 
vénérable du Fils de Dieu. L'après- 
dînée , on va entendre le célèbre Al?- 
ftrtrt dans la chapelle Sixtine , où les 
voix imitent fi bien l'harmonie des 
inftrumens , gu'on les croiroit accpnu 
pagnées. Ce (ont des gémiflemens qui 
déchirent le cœur. Les confrairies de 
Flagellans repréfentent en réalité 9 fur 
leurs corps nuds & fanglans , la flagel- 
lation du Sauveur. Je vous fais erace 
du jour de Pâques , où les chants 
joyeux , une muiique toute célefte 9 fe 
joignent -aux plus pompeufes cérémo- 
nies. 

La préfentation de la haquenée, qui 

fe fait à Saint-Pierre , eft encore une 

* grande affaire pour le peuple Romain, 
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Stylée à s'incliner devant le Saint Père, 
elle vient fe mettre à genoux des deux 
pieds de devant , & porte fur fa croupe 
une groffe fleur , avec fes feuilles Si 
fa tige en argent f dans laquelle eft ren- 
fermé un billet de douze mille écus,/ 
que le Roi de Naples fait préfenter tou$ 
les ans au Pape à titre d'hommage. 
L'Ambaffadeur fait une harangue ai; 
Pontife ,& lui baife la mule ; le Pape 
répond quelques mots qu'il lit dans 
un livre , accepte le préfent , & bénit 
fon Excellence. L'Ecuyer de fa Sainteté 
s'empare du cheval & du harnois ; 
c'eft un des droits de fa charge , mais 
qu'on racheté auffitôt moyennant uns 
certaine fomme ; alors il rend l'animal 
& l'équipage, qui fervent ainfi d'année 
en année. Le foir on tire des feux 
d'artifice. 

Le jour de la Nativité de la Vierge 
eft célébré par une cérémonie qui fe 
renouvelle tous les dix. à douze ans. 
Les Dominicains promènent en pro» 
peflion la Madone du Rofaire. Cette 
image, grande comme nature, habillée 
à la dernière mode d'étoffes de la plus 
grande richeffe , & couverte de pierre* 
fies , eft placée fur un trône élevé au 
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centre d'une machine que portent une 
trentaine d'hommes. Tous les Domi- 
nicains de Rome , le Général à la tête , 
précèdent cette ftatue ? fuivie de deux 
cens jeunes filles , vêtues de blanc , 
Toilées , marchant deux à deux , ayant 
un cierge à la main , & fur la tête une 
couronne dç fleurs» Après l'office du 
matin , elles avoient reçu les dots que 
distribue tous les ans la très-riche con- 
frajrie du Rofaire. Ces dots confiflent 
en deux cent cinquante livres de notre 
monnoie pour celles qui veulent fe 
marier , & du double fi elles prennent 
le parti du couvent. Elles reçoivent ces 
dots en billets , dont le caiffier paie le 
montant lorsqu'elles font profeffion ou 
qu'elles fe marient, 

Rome eft remplie de ces fondations 
utiles , pour lefquelles la Religion met 
l'opulence à contribution. Tels font 
ces confervatoires 7 oit Ton élevé les 
en fans des deux fexes, orphelins 9 ou 
nés de parens pauvres , & l'on pour- 
voit à leur établi (Temcnt. Broder, tri- 
coter *, travailler en linge , chanter , 
jouer des inftrumens , font tes exerci- 
ces auxquels on les applique, fuivant 

leur 
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leur difpofition. Telles font encore ces 
siaifons de force , oii Ton fe charge 
de la correûion des enfans dont les 
parens ont à fe plaindre ; tels font 
enfin ces afyles ouverts , foit aux filles 
laffées de vivre dans le défordre , foit 
aux femmes mal mariées, pour les 
fouftraire aux difgrace* d'un hymea 
mal aflbrti. 

Pour revenir à la confrairie du Ro- 
fcire, la plus renommée pour (es. lar~ 
gefles, on prétend que Saint Domini- 
que l'inftitua par ordre de la Sainta 
Vierçe. Grégoire XIII en établit la fo- 
lemnité le premier dimanche d'Oâo- 
bre. D'autres Papes ont accordé nom- 
bre d'Indulgences à ceux qui récite- 
roïent le Rofaire ; & Ton cite une in- 
finité de miracles opères à cette ocea~ 
fion. Un grand chapelet , composé de 
cent cinquante petits grains qu'on ap- 
pelle Ave , & de quinze gros qu'on 
nomme Pater 9 eft divifé en quinze 
dixaines, qui représentent autant de' 
myfteres de la vie de Jefus - Chrift ; 
myfteres joyeux, myfteres doulou- 
reux, myfteres glorieux. On en dif- 
tinguedeux confrairies, l'ordinaire £ç 
la perpétuelle, La première t'oblige à 
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réciter une fois par femaine les quinze 
dizaines; la féconde, à les réciter, 
tour à tour , fans interruption , de 
manière que jour & nuit » il Y sût des 
fidèles occupés à honorer la Sainte 
Vierge de ces fréquentes $C piçpfes 
fahitations. 

Chaque confrairie à Rome eft diftin- 
cuée par la couleur du fac dont s'affu- 
blent les confrères. Les plus grands Sei- 
gneurs fç font aggréger à quelqu'une 
de ces aflbciations ; U leurs fêtes font 
tentr'elles des combats de magnificence. 
Le moins gai de ces fpeôacles» eft celui 
que donne une des plus riches , la con- 
frairie de la Mort, pendant Voûavt 
des Trépaffés. Un fouterrein trçs-pro- 
fond qui règne fous la chapelle * offre 
d'abord une falle , dont les murs lam- 
brïffés de papier rouge , font coupés 
par des pilaftres & par des niches- tes 
pafes & les chapiteaux de ces pilaftres 
font formés par de véritables têtes de 
mort , mafquées par des morceaux de 
panier appliqués fur les yeux & furies 
u>achoires , répondant une lueur fom- 
We & rougeâtre , qui fait tpute l'illu- 
feinasion de la falle, Les niches offrent 
4ç gr«A<U f^uçiçtfçç çlçfféçhçsj & dans 
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un autre fouterrein , éclairé par des 
torches funèbres, font jettes fept à huit 
cadavres , représentant au naturel les 
degrés progrefiifs de la putréfaâiom. 
Ce iéjour de la mort ,où une foule de 
bonnes âmes , à coups de poingt , fe 
meurtriflent la poitrine , attire tout 
Rome au monaftere de Saint-Grégoire » 
fitué fur le Mont Célius , dans rempla- 
cement même qu'occupoit la maifon 
oii eft né ce Saint Pape. Vous avez pu 
lire dans fes Dialogues , qu'ayant fait 
dire trente méfies pour l'ame d'un de 
fes Religieux , cette ame lui apparut &C 
lui apprit» qu'au moyen de les fugra- 
ges 9 Dieu Ta voit tirée du Purgatoire; 
de-là 9 l'origine de cette institution, 
C'eft un point d'honneur de s'y faire 
infcrire pour trente méfies payées d'a- 
vance. 

Il eft une forte de dévotion qui dure 
toute l'année , & attire chaque jour 
beaucoup de monde dans quelques- 
unes des égiifes de Rome ; c'eft la fo- 
lemnité des Quarante-Heures. On ne 
peut rien ajoutera la richefle des or- 
nemens , & à la fplendeur des illumi- 
nations. Ty ai vu jufan'à douze ctnt* 

$i| 
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cierges allumés fur l'autel , dans au* 
' tant de chandeliers d'argent. 

Une trè?-belle fête encore , eft celle 
qui fe donne chez les Jéfuites le 3 r 
Décembre, en aftion de grâces des 
bienfaits reçus pendant le cours de 
Tannée, Les Cardinaux y viennent en 
Corps au fortïr de la chapelle pontifi- 
cale. Six Jéfuites , la torche à la main , 
vont recevoir chaque Eminence à la 
defeente de fa voiture, & la condui- 
sent à la place qui lui eft deftinée. 11 
eft d'ufagé d'entretenir dans les églifes 
une très-grande mufique , qui 9 par la 
Ciiriofitc & l'affiuence du peuple qu'elle 
y attire , en bannit prefque toujours 
la décence. 

La grande dévotion du peuple Ro 

inaih , le Jeudi Saint , eft de vifiter les | 

fept églife? ftatioonairçj ; & comme 

' files font fort éloignées les unes des 

putrês , il faut c'y prendre de très- 

• bonne heure. Saint Philippe de Néri , 

jjui avoit inftitué ces flânons , fonda 

fn même tems un dîner pour cinq 

mille perfonnes. On reçoit dans cha~ 

' que églife un billet qui prouve qu'on 

jty eft prêf^nté j & ces billets fe re-. I 

piçttcnt à la porte du Jj^u où fc donnç 
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le repas. C'eft un grand jardin» rempli 1 , 
d'une multitude de cannes plantées 
en terre , & traversées dune bande de 
papier de différentes couleurs , qui fer-: 
vent à marquer les divifions & Tordre 
du fervice. Trois convives fe placent 
debout autour d'une canne 9 oh ils re- 
çoivent i dans une corbeille partagée 
en trois cafés , un pain > deux fortes 
tranches de cervelas, un œuf dur, 
deux pemmes , un quarteron de fro- 
mage & une cruche d'eau. On y voit 
des perfonnes de tout âge & de tout . 
état , Prélats , Nobles % Prêtres , Àrti- 
ians , Pèlerins , Mendians' , & fur-tout 
beaucoup de Soldats du Pape. Les Gé- . 
néraux des Ordres Mendians doivent 
y paroître & y dîner ; mais ils font 
lervis , ainfi que les Prélats, avec plus 
de diftinôion. Autrefois les Cardinaux 
eux* mêmes ne dédaignoient pas de. 
participer à ce repas de charité , pour 
marquer que tous les hommes font, 
égaux dans Tordre de la Religion. 

Après les fpe&acles » religieux ou 
profaoes , ce qui , pour l'ordinaire , 
mérite ici le plus de. curiofité % eft la 
promenade du cours. Toute la ville 
s y trouve raflfemblée > & chacun s'y 

Siij v 
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étale de la manière la plus avantageuse, 
pour s'attirer les regarés du public 
Ceft-là que les Princes Romains vien- 
nent faire parade de leurs équipages ; 
& le peuple de fes plus beaux habits. 
Les femmes ftir-tout fe refufent juf- 
qu'au néceflaire, pour y paroître avec 
une robe & un valet de louage qui les 
précède. Ce qu'il y a de plaifant , c'eft 
que le mari en guenilles , voit de loin 
pafler fon époufe dans cet habit d'em- 
prunt , & admire fa bonne grâce dans 
cette parure. S'il a une jolie fille , la 
mère f'efcorte habillée en Duègne , & 
Je père les fuit fous un habit de livrée, 
les cheveux en cadenette. Celles qui 
ont des moyens un peu plus étendus , 
fe mettent pîufieurs enfemble pour fe 
procurer un carroffe ; elles arrivent les 
premières à la promenade , & n'en for- 
lent que les dernières. Le peuple eft 
mêlé de moines de tous les Ordres , 
de Penfionnaires de collège, de Sémi- 
nariftes , chacun avec fon uniforme , 
ce qui varie le tableau ; & les balcons 
font remplis de jeunes perfonnes , qui 
tâchent de fixer fur elles les regards 
des paffans. 
La bourgeoifie de Rome eft un or- 
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dré de citoyens , qui , comme dans 
toutes les villes , tient le milieu entre 
la- nobleffe & le peuple , & a fes con- 
vérfations , fes mœurs , Tes ufages par» 
ticuliers. Les principaux de cette claffe 
font les gens d'affaires , les financiers , 
les négocians , les banquiers , les fer- 
miers des douanes , dont la manie eft 
de vouloir imiter lç? gens de condi- 
tion par le iaile des équipages , des 
appartenons, des marbres, des ta- 
bleaux ; Couvent mênîe ils mettent les' 
grands dans leur dépendance , par le 
Eefoin qu*ont ceux-ci de leur argent. 
Tous les jours ils acquièrent quelque 
partie de la magnificence des palais » 
pour en orner leurs maifons. 

Non-feulement tout ce qui tient ici 
à la hiérarchie cléricale, depuis le Pape 
jufqu'aux Bedeaux, mais encore les 
Avocats, les Procureurs , les Juges , les 
Médecins , des Directeurs de fpeâacles, 
des Maîtres en fait d'armes, 6c quan- 
tité de gens, par économie, ou pour 
trouver les entrées plus faciles dans 
les maifons* prennent Thabk cedéfiaf- 
tique. Un étranger qui arrive à Rome 
pour la première fois , eft tenté de 
croire que cette ville n'eft habitée que 

Sir / 



%ï6 Suite de Rome: 
par des Prêtres. C'eft fous ce vêtement 
que la plupart des bourgeois donnent 
le bras à leurs femmes dans les prome- 
nades; ce qui met fort à leur aife les 
gens d'églife avec lefquels ils fe trou- 
vent confondus ; & cette confufion 
donne fouvent lieu à des fcenes affez 
réjouiffantes. Il n'y a pas jufqu'au pof- 
tillon Se au cocher du Saint Père , qui 
n'aient le manteau & le rabat: 

Le peuple , ou plutôt la populace de 
Rome , eft un compofé de toutes fortes 
de membres difparates , qui n'ont d'au- 
tre reffemblance entr'eux , qu'un éloi- 
gnement général pour le travail. Pref- 
que tous les marchands & artîfans 
font étrangers ; &l 'on y voit très-peu 
dé familles anciennement établies dans 
le pays. 11 «en eft de même de cette 
foule nombeeufe d'hommes de livrée , 
de domeftiques, qui appartiennent au 
premier qui veut les louer. Les gens de 
la campagne viennent y faire le métier 
de journaliers & de porte-faix. Cha- 
que changement de Souverain Pontife 
— y arîirf dp no ilvg ll^ s familles qui s'at- 
tachent à fa fuite. C6mpterai-je parmi 
la populace de Rome , cette multitude 
de pèlerins mendians,qui y feroit en- 
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fcote plus nombreufe , fi leurs défor- 
irts ne forçoient de tems en tetns la 
police à les expulfer ? Les aumônes 
journalières qui fe font dans les hôpi- 
taux & aux portes des couvens , mul- 
tiplient à l'excès cette race fainéante & 
inutile. La dévotion fréquente des an- 
ciens pèlerinages a porté la plupart des 
nations catholiques à y fonder des 
maifons de charité pour leurs malades 
& leurs pèlerins. 

La partie de ce peuple, nommée les 
Tranfte verains , parce qu'ils habitent 
au-delà du Tibre , fe regarde comme 
les vrais & les feuls defcendans des 
anciens Romains. Cette opinion , fon- 
dée ou non , leur enfle le courage, & 
les rend très-difficiles à gouverner. Le 
Pape Benoît XIV , forcé peut - être 
par quelque befoin imprévu, avoit 
mis un nouvel impôt fur des comefti- 
blés. Ils refuferent de payer ; & comme 
on voulut les y contraindre par la 
force militaire , ils fe préfênterent ar- 
més comme ils purent , à la tête du 
pont Saint-Ange. Un jeune homme qui 
les commandoit , fut tué au premier 
feu. Sa mère prit fa place ; & la multi- 
tude partageant Ton reffentimept , mit 
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en fuite les foldats du Pape. filial 
négocier ; on offrit de l'argent à la 
mère pour la calmer j elle répondît 
qu'elle n'était pas affez lâche > pour 
vendre le fang de fon fils ; & il fallut 
retirer l'impôt , afin d'éviter un plus 
grand carnage. -Pour tenir leur bra- 
voure en halaine , les Tranfteverains , 
tous laboureurs, jardiniers ou vigne- 
rons , provoquent de tems en teins 
d'autres quartiers à des combats à 
coups de pierre , & font prefque tou- 
jours fûrs de la viâoire. Ils ont un 
langage particulier avec des mœurs Se 
des ufeges qui ne leur font point com- 
muns avec le refle du peuple* dont ils 
différent même par la figure» 

^ Les Juifs , quoiqu'affez nombreux £ 
vivent ici dans une très-grande $cn*w 
L'obligation defe trouver aux inftruc- 
tionsdesfamedis, fous peine d'amende 
ëc de punition , eft pour eux la fervi- 
tude la plus déplaifcnte ; & la facilité 
qu'a le peuple de trouver de l'argent 
au mont de Piété, leur ôte les moyens 
de s'enrichir. Ils, n'ont, pour toutes 
reffources, que le malheureux métier 
de fripier, qu'ils exercent pour l'or- 
dinaire par les rues ; & , deux fois par 
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fcmaîne , ils ont la permiflion d'étaler 
à la place Navone un amas de falles 
guenilles , qui font prefque tout le 
forids de leur commerce. Ils vivent 
d'ailleurs tranquillement dans un quar- 
tier ifolé ; mais ils font affujettis à une 
cérémonie religieufe & pécuniaire,. 
Içrfque le Pape va prendre poffeffion 
4e Saint- Jean de Latran. Les Rabbins & 
les anciens de la Synagogue fe préfen- 
tent à fon paffage , & lui offrent à 
genoux le Pentateuque dans un baffin 
rempli d'or & d'argent* Le Pape 9 pour 
inarquer qu'il accepte leur hommage > 
donne ua coup de baguette fur la 
tête dç' leur. Chef , & leur permet de 
demeurer à Rome pendant fon pon- 
tificat. 

Un Père Calvo , Générât des Corde- 
lière , voyant combien les Juifs , par 
des prêts au plus haut bénéfice , & par 
la vente des gages au plus vil prix, 
abufoient de la mifere du peuple, ob- 
tîttc de Paul III, en 1539, rétabliflfc- 
»ent d'une confrérie deperfonneç ai- 
fées , qui , moyennant unefl&reté, M \>rè* 
feraient de l'argent fans intérêt. C'eft 
ce qu'on appelle Mont de Piété, dont 

Svj 
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Saint Charles Borromée a fait lui-même 
lesftatuts, & dont le bureau eft gou- 
verné par le Tréforier de la Chambre 
Apoft lique & une fociété de nobles 
Romans. Les Papes , dans la fuite , y 
attachèrent des revenus, des privilè- 
ges, les indulgences même, & lui ac- 
cord' rent une maifon pour faciliter 
cette bonne oeuvre dans toute l'Italie. 
On y prête j ut qu'à cent cinquante li- 
vres ,fans rien exiger- pendant dix-huit 
mois ; mais pour des fommesplus con* 
fidérables , on paie fix & demi pour 
cent. Au bout du terme prefcrit , les 
effets , s'ils ne font pas retirés , fe ven- 
dent à l'encan ;& le furplus de l'argent 
prêté fe place au profit du pjppriétaire 
du gage vendu. On trouve dans la plu-* 
part de ces maifons, des dépôts où 
chacun peut mettre en fureté l'argent 
qu'il ne veut pas garder chez lui ; ôc 
l'on ne craint point , comme il arrivé 
ailleurs , de fe voir fruftré de fa for- 
tune par les banqueroutes de ceux qui 
jouiflent de la confiance publique. Ùa 
pareil établifîement en France feroit le 
moyen le plu* fur pour exterminer les 
ufuriers , 6i mettre fin à ces brigand*. 
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ges obfcurs , qui fouveni caufent la 
ruine des familles (ï). 

lt circule à Rome peu d'argent mon-* 
noyé ; prefque tout le commerce s'y; 
fait en billets de banque. Les étrangers 
eux-mêmes font obligés de s'affujettir à 
cette efpece de négoce. Les banquiers 
vous donnent à peine, en argent, la 
fixieme partie de la fomme que vous 
demandez; le^efte eft en papier rem-» 
bourfable à diverfes échéances. Vous 
leur rapportez alors ce même effet , & 
vous recevez en rembourfement un 
nouveau billet moins confidérable que 
le premier , avec quelque argent pour, 
en faire le montant. Le peuple eft peH 
fuadé que le prix réel de tous ces effets 
eft dans le tréfor des Monts de Piété ou 
de la Chambre Apoftolique. Les gens 
mieux inftruits .croient le contraire ; 
cet agiot continuel rend le minifteret 
& fes prépofés maîtres de tout l'argent 
de l'Etat. 

Rome a quelques manufactures bor« 
nées à la confommation de fes habitons. 
Les foies qu'elles y emploient font 

(i) On v:cnt enfin d'établir un de ceq 
Jdom de Piété à Paris. 
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communément mal préparées; & le» 
étoffes qui en fartent , quoique de 
mauvais goût & de mauvais ufé , font 
auffi chères , que les plus belles & les 
meilleures des fabriques étrangères. Le 
long crédit que font les marchands , 
les galanteries qu'exige la livrée des 

Î grandes maifons qu'ils fournirent , 
bat les deux principales caufes oui les 
portent & tes maintiennent à un fa haut 
prix. Les fleurs artificielles, les pom- 
mades , les gants font les feuls objets 
que Rome fourniffe à l'étranger. Le 
commerce le plus utile, le plus lucra- 
tif, eft celui de la cire, par la prodi- 
gieufe confommation qu'il s'en fait 
dans les églifes. Il faut avoir vu la ma- 
gnificence de ces illuminations , pour 
s'en former une idée. La banque en- 
tretient des maifons conûdérables , à 
qui la nature des affaires permet de te* 
nir toujours le change très-haut. 

Les grands du fiecle , les Princes , les 
Seigneurs, les Barons, jouent ici un 
rôle peu important, parce que toutes 
les grandes places font dévolues aux 
eccéfiaftiques. Les charges fubahernes 
^Qui ont quelque pouvoir , fe donnent 
également au clergé. 11 ne faut pa* 
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juger de l'opulence de la Nobleffe Ro- 
maine par le nombre des valets & des 
équipages ; tel qui ne pourroit pas 
donner un poulet à fon ami , a un 
carrofîe & des domeftiques qui le dé- 
vorent. Cette Jivrée eft gouvernée 
par un Chef appelle le Doyen , qui 

{*orte l'habit noir & le manteau. Ce- 
ui-ci eft toujours de fervice j les 
autres au contraire ne fe louent guère 
que pour quelques jours , ou même 
pour quelques heures feulement. Au- 
cun d'eux n'eft ni logé ni nourri dans^ 
la maifon ; & ils ne doivent fe tenir 
que dans les anti-chambres , & fuivre 
leur maître en cas qu'il forte. La plu- 
part même ne fervent pas à table , à 
moins que l'on ne donne quelque 
dîné d'apparat ; ce qui eft très-rare. 
Un repas d'invitation eft une nouvelle 
dans la Ville. Leur grande occupation 
eft d'annoncer de l'un à l'autre , 8* 



i 



d'appartement en appartement f les 
>eru>nnes qui viennent en vifite. Dans 
Jes grandes maifons il y a des Domef- 
tiques de différentes profeffions , fur- 
tout pour l'entretient des équipages & 
des chevaux qui font très-nombreux. 
Parmitousles valets , vousnc trour 
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vtz ni portier, ni fuiffe à la porte J 
pas même un poliflbn pour vous mon- 
trer Pefcalier ; cet efcalier n'eft pas 
même éclairé ; tant pis pour vous fi 
vous n'avez pas un flambeau. Ordinai- 
rement il faut monter fort haut : le 
pr.mier , le fécond mêrfie ne femblent 
deitinés qu'à des fêtes. Enfin vous ar- 
rivez ; & autant vous avez trouvé de 
dénuement à la porte & fur Pefcalier , 
autant vous trouvez de cortège & de 
foule de donieftiques dans les anti- 
chambres. Votre nom fe répète d'une 
pièce à Pautre , & fe prononce avec 
toute les marques de la plus haute 
considération. On obferve néanmoins 
des gradations , fuivant les rangs , pour 
reconduire. Quatre flambeaux pour un 
Cardinal , deux pour un Evêque , un 
pour lesperibnnes ordinaires ; la livrée 
efl parfaitement au fait de l'étiquette. 
Veut-on aller faire fa cour à une Excel- 
lence , à une Eminence? On eft fur 
d'avoir le lendemain la vifite de leur 
fam.Me ; c'eft-à-dire, de cette foule 
de valets qui les fert ; & pour rendre 
honnêteté pour honnêteté, on les con- 
tent' avec quelques pièces de monoie 
que vous gliffez dans la main de leur 
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Toute perfonne honnête j préfentée 
par une main connue , trouve un ac- 
cès facile dans les affemblées de gala 
que Ton appelle conventions. Dans 
les unes , comme chez les Cardinaux j 
il n'y a que des hommes ; point de jeu, 
point de concert ; on y converfe ; on 
y débite. des nouvelles ; quelquefois 
on y parle de fcience &: .de littérature ; 
mais le plus fouvent on s'y ennuie. 
L'affemblée fe tient dans une gallerie 
vafte , bien décorée , bien illuminée ; . 
& Ton y trouve toujours des rafraî- 
chiffemens. Quand on a fait fa révé- 
rence au Cardinal , on pafle dans d'au- 
tres pièces , où Ton eft le maître de 
s'affeoir , de fe promener & de caufer 
avec qui l'on veut, Pans les autres cen* 
verfaiionSjîes femmes repréfentent; & 
Ton y mêle le jeu & la mufique. Dans 
une foirée vous pouvez varier vos 
amufeinens en cinq à fix Palais ; & en 
huit ou quinze jours vous avez fait 
connoiffance avec toute la haute fphere. 
de la Ville. 

Les courtifannes ne font ni autôri- 
fées ni foufFertes 3 comme bien des 
gens le croient ; & il eft faux que les 
filles qui veulent s'abandonner au pu-- 
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blic i vont en faire une déclaration 
devant le Cardinal-Vicaire qui leur 
fait donner un logement dans les rues 
affignées pour ce défordre. Dès que le 
Gouverneur s'apperçoit qu'elles tien- 
nent une conduite fcandaleufe , il les 
fait chaffer de la Ville , ou enfermer 
dans une maifon de force. J'ai été té- 
moin de la permiffion que le Barigel 
vint demander à un Miniftre étranger , 
de faire enlever dans fon voifinage 
quelques filles qui s'y éroient réunies 
dans l'efpérance d'y vivre avec plus de . 
liberté. On empêche bien qu'il n'y aie 
des lieux publics de proftitution ; mais 
il y a tant d'intrigues particulières & 
connues , que toutes les précautions 
que Ton pferm, né tendent qu'à dimi- 
nuer la publicité du fcandale. 

Cette corruption eft d'autant plus 
étonnante , qu'on prend des foins con- 
tinuels pour l'inftruâion du peuple &c 
l'éducation de là jeuneffe. Pendant 
l'avant & le carême , toiues les heures 
du jour préfentent des prédicateurs en 
chaire, qui fe relèvent à chaque demi- 
heure. Il eft vrai que ces fermons font 
eu fréquentés , & que les Moines qui 
es font , fe livrent à tout ce que rima- 



le 
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gînation leur fuggere dans le moment* 
Dès que la demi-heure eft finie 9 on 
fonne une clochette ; & le nouveau 
Prédicateur entre d'un côté , pendant 
que le premier s'en va de l'autre. Les 
chaires font en forme de longues tri- 
bunes , dans lefquelles l'Orateur peut 
fe promener & s'abandonner librement 
à tous les moûvemens de ion zèle. 

A l'égard des fermons que les No- 
vices de tous les Ordres religieux font 
au coin des mes , ce font des déclama- 
tions auflî mal arrangées que mal ren- 
dues , fur le Purgatoire , l'Enfer , &c. 
toutes leurs preuves giflent en hiâoires, 
dont le ridicule n'eft couvert que par 
l'habitude de les entendre. 

De toutes les villes du monde , Rome 
eft la feule oh les études ont conftam- 
ment trouvé des objets de travail, des 
fecours , des reffources , des encoura- 
gemens & des récompenses. Cette fuc- 
ceiiïon n'eft pas également brillante 
dans toutes fes périodes ; mais dans les 
plus ténébreufes , cette ville n'en con- 
îervoit pas moins le dépôt de toutes 
les connoiflances ; & cfeft d'elle que 
font toujours parties les premières étin- 
celles qui ont annoncé & préparé les 



4*8 Suite de Rome.' 
renouvellçmens les plus éclatans. Col-» 
leges , Ecoles , Séminaires , Bibliothe- 

Îjues publiques & particulières, tout y 
emble dilpofé pour infpirer à la jeu- 
nèfle le goût desfeiences & des lettres ? 
& en faciliter la culture à ceux qui « 
veulent s'y confacrer. La latinité y con- 
ferve encore (on ancien éclat ; &c les 
langues Orientales y font enfeignees 
avec d'autant plus de fuccès , que les 
Profèfieurs fe prennent parmi les Na- 
turels même des pays où on les parle. 
Les collèges de Syriens , de Grecs 3 de 
Maronites établis à Rome , fournirent 
des fujets qui renoncent volontiers à 
leur patrie , pour s'attacher à la Cour 
de Rome, & parvenir aux dignités qui 
font prefque toujours la récompenfe 
de leur travail. 

Le principal collège , celui qu'on 
peut regarder comme le centre de 1*U- 
niverfué , eft le collège de Sapience , 
dont le bâtiment , conftruit fur les def- 
feins de Michel- Ange , peut paffer pour 
uh desornemens diftingués d'une ville 
fi fameufe par la beauté de fes édifices. 
L'Univerfité ne remonté pas au-delà 
du treizième fiecle ; mais elles'eft tou- 
jours rendue célèbre par le nombre & 
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le mérite de fes Profeffeurs qu'elle fait 
venir dç tous les pays. Le Collège Ro- 
jnain , tenu par le Jéfuite , le Clémen- 
tin & celui de Nazareth font les trois 
inaifons où les études font le plus en 
• honneur, 

Sans parler de la bibliothèque du Va* 
tican , commencée au huitième fieçle 
par le Pape Zacharie , augmentée m 
quinzième par Calixte III de celle c}es 
Empereurs de Conftantinople, enrichie 

Sar Clément XI des manulcrits Grecs , 
yriaques , Arabes , Coptes, tirés des 
Monafteres du Mont Liban ; groflie en«i 
fin celles de la Reine Chriftine , des 
Ducs d'Urbain , de TEledeur Palatin , 
&c, les maifons de Chefs-d'Ordre fçnt 
pour la plupart, très-riches eB livres, 
& de très -facile accès. Les biblio- 
thèques particulières font moins utiles 
aux favans , parla quantité & le choix 
des livres qu'elles rafiemblenc , que 
pari accueil qu'ils reçoivent des biblio- 
thécaires. Telles font entr'autres celles 
ides Palais Pamphile ,»Barberin , Chigi , 
Borghefe , Altiçri , Albani , Cqrûûi , 
&c. 

L'éloquence eft peut-être de toutes 
|es parties des Beaux : Arts 2 cçUecjuia 
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jardins de fon Palais, On y forma tin 
théâtre de verdure , autour duquel on 
pratiqua desfieges de gazon ,& au mi- 
lieu fept myrthes d'inégale grandeur , 
pour repréientér la Sy rinx des anciens, 
qui étoit le chiffre de la Compagnie. 
Elle paffa dans la fuite dans les jardins 
de plufieurs Princes & Seigneurs Ro- 
mains jufqu'à la mort de Clément XI. 
Les Académiciens conférèrent la place 
qu'il avoit occupée parmi eux, à Jean V 
Koi de Portugal ; & ce Prince , fenfible 
à cette diftinôion , ordonna à fon Am- 
bafladeur de faire préfent de fa part à 
l'Académie , d'une fomme confidérable 

f>our acheter un terjein , & y bâtir 
'édifice magnifique , connu fous le 
nom de Bofco - Parafio , où la fo- 
ciété tient aujourd'hui fe$ féancès. 
Sesaffemblées font fixées à fept diffé- 
rens jours de l'été , depuis le mois.de 
Mai jufquannjois d'Oôobre. Son gou- 
vernement eft une efpece de démocra- 
tie. A la fin de chaque Olympiade , car 
elle compte les années comme dans 
l'ancienne Arcadie , on établit à la plu- 
ralirédes voix, un Direûeur quirepré- 
fente la Compagnie lorsqu'elle n*eft 
point affemblée. On n'y eft reçu qu'à 

vingt- 
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vingt-quatre ans ; il faut être d'une 
naiflance honnête , de bonnes mœurs, 
& avoir fait fes preuves dans quelque 
genre de littérature. En recevant un 
nouveau membre, on lui donne un nom 
qui a du rapport à la vie paftorale » 6c 
lin fur-nom d'une des contrées del'Ar* 
cadie. 

On défireroit qu'elle mît un peu 
plus de difeernement dans le choix 
de fes bergers. Qu elle foit facile pour 
les Grands , les Princes, les Souverains, 
il faut bien le lui pardonner j mais pour 
d'autres que je connois , quelle idée 
peuvent-ils donner de cette Académie ? 
D'ailleurs , quoique fon principal objet 
foit de purger la littérature Italienne 
des abfurdités & des extravagances qui 
la défigurent depuis un fiecle , elle n'a 
guère fervi jufqu'à préfent , qu'à per- 
pétuer le goût des frivolités. On lit fur 
ion catalogue les noms de plus de deux 
mille perfonnes, Rois, Princes, Grands 
Seigneurs, gens de Lettres & autres * 
dont la plupart ne peuvent lui donner 
que très-peu d'illu&ration. 
Il y a encore i Rome d'autres Acadé- 
mies , telle que celle des feiences ; mais 
elle n'y fait aucune fenfation,& peu dç 
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fes membres fe diftinguent.Ce n'eft pas 
cependant que cette ville (oit privée de 
fa vans. Les Pères Jacquier Çc leSueur , 
Minimes François , fe font fait une 
réputation très-méritée par leurs ou- 
vrages de mathématiques. J'en dis au- 
tant du Père Bofcovich , Jéfuite , aufll 
célèbre car fes travaux en géométrie 
& en aftronomie , que par fes poëfies 
latines , fur-toiit par fe Poème des 
rclipfes. M. Stay ne s'eft pas fait moins 
d'honneur en faifanr revivre de nos 
tours , dans fes Poèmes , le langage des 
Lucrèce & des Virgile. Le Prélat Gia- 
çomelli eft un tréfor d'érudition , t^nt 
facré que profane. Je connois encore 
d'autres Romains qui font animés du 
ééfirleplus vif & le plus fincere de re- 
mettre les fciences en honneur dans 
Home ; mais vous (avez 4 Madame, que 
les connoiflances humaines ne font dues 
qu'à une grande opiniâtreté de travail ; 
& malheureufement on languit ici dans 
les bras de l'indolence : il en eft bien 
peu qui aient le courage de s'arracher 
^ fes attraits vainqueurs. L'amour des 
plaifirs & de la diffamation dérobe tout 
Je relie du tems. 

Quant aux Beaux Arts , jadis fi florin 
fan*dan$ ççttç Capitale, ils fçntà r^eifc 
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re qu'il eft dans une trifte décadence. Ou 

? compte peu de bons peintres ; 6c 
l'exception de Pompeo Battoni , & 
de Mengs , le refit ru vaut pas P honneur 
d'être nommé. Cependant > me di/'oit un 
Amateur , il eft douteux que le premier 
conferve le nom de grand Peintre dans 
U poftérité. Cabale fuivant les uns , 
juftice félon les autres , il n'a pu ob- 
tenir les honneurs de la Mofaujuc à 
Saint-Pierre, La copie très-avancée de 
(on tableau 9 refte - là , parce qu'exa* 
minée de près , on a trouvé que les 
racourcis n'étoient pas en propor- 
tion. Il a cependant fait des tableaux 
qu'on cite , oc Air-tout de fort bons 
portrait*, Cet Artifte , long-tems e(H~ 
mé le premier Peintre de l'Italie 9 
n'eft pas Romain > mais Lucquois, 
Raphaël Mengs eft Allemand; mais 
il vint de bonne heure à Rome où il 
s'acquit une brillante réputation, Ap- 
pelle en Efpagne, avec le titre de 
f premier Peintre de Sa Majeflé Catho- 
ique , il a paffé plufteurs années dans 
ce pays , d'où il eft enfin revenu fe 
fixer dans la patrie des Arts (i). I. 

(0 C*' Artifte eft mort en 1779. 
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en raifonne fupérieurement, & il écrit 
fur cette matière f comme le Pouffin 
exécutoit. Plein de l'antique, il deflinc 
fupérieurement; il drappe moçlleux fie 
large ; il eft grand Colorifte ; il fait un 
portrait, une tête de caraôere , une fi- 
gure ifolée à ravir. Compofe-t-il de 
même ? Non, Ses fleures ne font pas 
grouppées : elles nont pas l'air de 
prendre intérêt à un fujet unique ; elles 
penfent chacune à part : on fe demande 
*k quoi ? Elles font trop (tatue enfin. 

Les autres Peintres ne font guère 
occupés qu'^ copier les chefs-d'ceuvres 
de quelques grands Maîtres , qu'ils 
lâchent de vendre çnfuite aux Etran- 
gers comme des originaux. Lafculp- 
(lire n'a pas moins dégénéré ; elle n'eft 
prcfque plus occupée qu'à fournir à 
ces mêmes étrangers Quelques copies 
d'antiques, Je dois néanmoins vous 
communiquer là-deflus quelques ob- 
fervations que je tiens du même Ama- 
teur dont je vous ai parlé plus haut, 

Les Romains excellent dans la ref- 
tauration des antiques , non de ceux 
qui demandent de 1 habileté dans l'art , 
priais de Tadreffe à rejoindre les pièces, 
k yoiUr to çaffure* a à ftire des pla- 
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cages , des marqueteries, des moftïques* 
Ils ont l'art d'imiter toutes les fortes 
de fruits en marbre blanc , coloriés » 
d'une manière à faire illufion : ils téuf* 
fiffent à donner de belles formes an- 
tiques en petit , à des vafes , à des co* 
lonnes , à des obélifques ; à faire lea 
ruines en liège , à imiter les camées » 
les gravures antiques ; & en général à 
oeuvrer d'une manière agréable les dif- 
férentes efpeces de pierres dures , por* 
phyre & granit de diverfes couleurs» 
rouée d'Egypte , verd , jaune , bafalte » 
Lapis-Lazuli , Jafpe , Agate , Brèches^ 
Albâtres de coûtes les fortes , Marbres 
de toutes les efpeces , provenons des 
débris de tombeaux , d'urnes , de vafes» 
de colonnes , de fiantes & d'crnemen* 
cu'on trouve continuellement dans les 
fouilles de Rome , & dont le travail 
fait le principal objet de fon industrie» 
- A le confidérer du côté du commerce $ 
c'eft une chofe excellente : tous les 
Etrangers achètent & répandent beau* 
coup. A envifager l'art , c'eft affaire 
de manœuvre; & tout ce travail ne 
forme pas un Artifte : celui même de 
la Mofaïque n'eft proprement qu'un 
métier, 

Tiij 
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P- La gravure eft très-exercée k RomeJ 
Il n'eu point de ville ou Ton grave au* 
tant que dans celle-ci : mais , fi vous 
exceptez deux Artiftes en ce genre > il 
n'eft rien aujourd'hui qui mérite les re- 
gards d un véritable connoiffeur , pas 
même les gravures qu'on trouve a la 
Calcografia , & qui repréfentent toutes 
les galeries de Rome, fes antiquités, 
{es ruines , &c. Ce ne font que des re- 
touches qu'on s'eft avifé d'enluminer. 
Les Anglais en rafolent : ils les portent 
à des prix exceffifs. Je n'envie pas leur 
goût. Pour le direenpaflant, Madame* 
ies Anglois ont bien perdu de la bonne 
idée qu'on avoit d'eux , non-feulement 
à Rome , mais dans toute l'Italie. Leurs 
profufions & leurs libéralités avoient 
d'abord féduit tout le monde ; c'étoit un 
moyen affuré d'obtenir les hommages 
de cette nation qui , par fes befoins & 
Ion avidité innée , fe laiffe aifément 
prendre à ces dehors impofans. On ne 
voy oit rien d'attfli grand , d'auffi géné- 
reux , d'auffi noble que les Anglois. Ils 
payoient au poids de l'or tous les fer- 
vices qu'on leur rendoit , tous les mo- 
mimens des Arts qu'on leur préfen- 
toit. Mais on a reconnu qu'en affe&unt 
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d'être d'habiles connoifleurs 9 ils fe mé* 
prenoient bien Couvent , qu'ils ache* 
toient indifféremment le bon comme 
le mauvais , qu'ils étoient les dupes de 
tous ceux qui vouloient les tromper, 
en faifant paffer à leurs yeux peur d'ori- 
ginaux excelleos > ce qui n'étoit que des 
copies Servilement travaillées. Les 
fautes prétendons de ces efpeces de 
connoiffeurs n'ont pas échappé à la fa- 
gacité des Italiens. Ils font toujours 
grand cas de l'or des Ànglois , & ils fe 
moquent de leur orgueil pédantefque»' 
Mais je reviens au deux Graveurs dont 
les talens font aujourd'hui le plus conn 
nus à Rome* L'un eft Piraneze, Véni- 
tien , qui a rempli toute l'Europe du 
btuit de fon nom , & ce qui eft plus 
avantageux pour lui , de les eftampes 
qu'il vend très-cher. On prétend que 
perfonne n'a gravé la ruine, d'une ma- 
nière auflî large , & avec autant d'effet : 
il a un talent 11 fupérieur en ce genre > 
qu'il rend les objets quelquefois plus 
fortement que la Nature même. Mais 
ajoute-t-on , fon burin n'eil pas tou- 
jours des plus fidèles; & il fait ajouter 
au fujet , quandfon modèle elt pauvre 
ou aride. D'ailleurs, il rend médiocre? 
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ment Parchiteôure régulière , & il ne 
réuffit pas dans la figure. Le Vafi lui 
eft bien fupérieur , au moins pour l'Àr- 
chireâure régulière: on trouve qu'il 
donne plus de netteté & un meilleur 
effet; & Ton peut enjuger par la vue 
» de la Place & de FEglifede Saint-Pierre, 
qu'ils ont gravée l'un & l'autre. 

La décadence des Arts qu'on remar- 
que à Rome, d'une manière fi fenfible , 
s'eft opérée au milieu des établiffemens 
qui fembloient devoir les foutenir 8c 
les prolonger. On y trouve des Ecoles 
gratuites de Deffin , de Peinture , de 
Sculpture , d'Àrchiteôure , des fa- 
briques de Tapiflerie & autres : mais 
tous ces attelliers font déferts. On n'y 
voit ni bons Maîtres ni bons modèles. 
Auffin'en fort-il jamais un fujet. 

L'Âccadémie de Saint-Luc , qui réu- 
nit les trois filles du Deffin 3 la Pein- 
ture , la Sculpture & PArchiteéhite, ne 
fouit aujourd'hui d'aucune réputation: 
elle n'en mérite même pas. Tout y eft 
du dernier médiocre, les Maîtres , les 
Elevés. Les prix qu'on diftribue au Ca- 
pitale ne font' ni flateurs ni propres à 
exciter l'émulation. Tout cela ne fem- 
bleroit-ilpas prouver que les Acadé* 
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«les ne fervent à rien , tant pour les 
Sciences 6c les Belles-Lettres , que pour 
les Arts } Tous les grands hommes fe 
font illuftrés avant l'établiffement des 
Académies, ou indépendament d'elles. 
C'eft une preuve de fait % à l'évidence 
de laquelle il eft impoffible de fe refu- 
fer. Ne pourroit-on pas même dire que 
ces Académies ne font propres qu'à en* 
trerenir l'efprit d'intrigue , de cabale , 
é'oppreflîon pour les taleris qui brillent 
hors d'elles At malgré elles , & qui dé- 
daignent fièrement de s'affocier aux 
vues étroites dans le f quelles elles 
veulent circonfcrire , par les principes 
qu'elles adoptent , le goût & le génie $ 
L'Académie de France , établie à 
Rome par Louis XIV , ne doit pas 
être Cependant comprife dans cette 
profcription. C'eft moins même une 
Académie, qu'une Ecole dans laquelle 
le Roi entretient à fes frais douze Elevés 
Peintres , Sculpteurs & Architectes /lo- 
gés & nourris à (es frais dans un Palais 
luperbe. Us y reftent trois ou quatre ans 
fous la direction d'un Proftlleur nom- 
mé par Sa Majefté. Ceft fous fes yeux 
qu'ils doivent s'exercer à l'étude des 
jnonumens précieux , anciens & mo* 

T v 
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dçrncs qui décorent cette Capitale; 
Leurs places font la récompenfe des ta- 
lens & de l'afliduité qu'ils ont fait pa- 
roi tre pendant leurs premières années 
d'étude à Paris. Celle de Directeur eu 
ordinairement remplie par un ancien 
Profeffeur de notre Académie Royale 
v de Peinture , prefque toujours revêtu 

du cordon de Saint-Michel. 

Je ne terminerai pas , Madame , l'ar- 
ticle de arts , fans vous donner quel* 
ques détails fur les Arts Mécaniques 
& furie commerce qui en réfuhe. rem- 
prunte ces détails, en les abrégeant néan- 
moins , de l'ouvrage djun homme qui 
eu confommé dans cette partie, & qui 
a fait fon étude principale. 

«On trouve, dit-il, des Palais plutôt 

que des attelliers: les ouvroirs ont de 

la magnificence & de la commodité. 

On a tout fait pour rétabliflement d'une 

fuperbe Manufacture de draps, dans 

un pays où les laines font abondantes , 

6c la main-d'œuvre à bas prix. Déjà 

plus des trois-quarts des métiers font 

l mi bas ;.& 1 on rerrouve des François 

I parti: i ceux qui reftent. On bourre 

rétcffe de mutiere , & Ton n'entend ni 

-le' digraiffeinent ; , ni le foulage > ni les 
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teintures , ni les apprêts. Quoiqu'on 
faffe, un drap revient toujours plus 
cher que tiré de France ou d'Angle^ 
terre , frais de voiture & de douane 
payés. 

On fait des étoffes de foie brochées 
& en dorures. C'eft un Lyonnois qui 
efl à la tête de cette entreprise. Il faù- 
droit qu'il fît tout , ou qu'il pût tout 
réunir 3 ce qui eft impoflible. Il con- 
vient que rien ne peut fùpporter la 
comparai/on , quoique plus cher, & il 
fent qu'en moins de deux ans l'établit 
iemerit fera culbuté. 
. La Fabrique d'Indienne tient au 
Suiffe intelligent qui Ta entreprise , & 
au gros intérêt qu'il en retire. Sa for- 
tune faite, il partira j & l'établiffe- 
ment avec lui. 

Relient les étoffes de foies unies, qui 
font le fonds de la fabriqué de Rome , 
fur-tout l'efpece de taffetas fort , qu'on 
comme Nobilata. Cette étoffe de grande, 
largeur, & qui revient à douze livres 
l'aune, eft d'un grand ufage en diverfes 
couleurs , principalement en noir. 
Corqme toutes celles d'Italie, elle a le. 
défaut d'être compofée de matières 
échues ou mal éçrues * d'où le corps qui 

Tri 
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paroîten réfulter , n'eft que de la rai- 
deur qui empêche les fils de s'appro- 
che r allez, en rend les plis tranchans , 
fait qu'elle s'éraille & fe coupe -, mais 
le bas prix fupplée à tour* 

On tire quelques étoffes de foie de 
Florence ; mais tout ce qui eu de valeur» 
tout ce qui eft de goût , enfin tout ce 
qui eft eftimé , vient de Lyon. Les 
modes fe tirent de Paris ; & nous four- 
niflbns la draperie en concurrence avec 
les Ànglois. Le goût François eft tou- 
jours le goût dominant à Rome , com- 
me à Turin , à Parme , à Modene.On 
n'y a pas, ainfiqu'à Naples, la ridicule 
manie de fioger les Ànglois : il en eft 
au contraire de tellement infatués des 
ajuftemens François , que rien n'eft 
beau , s'il ne vient de France. Ceux-ci 
en tirent jufqu'à leurs fouliers. Les 
droits d'entrée fur les marchandifes di- 
verfes , font les mêmes pour toutes les 
Nations. Il n'y a aucune forte de maf* 
chandife prohibée. Le Commerce eft 
absolument exempt de toute charge , fi 
ce n'eu peut-être quelques droits de 
Communauté , dans les autres Villes Se 
les campagnes de l'Etat Edéfiaftique. 
Tout fait paroître facile de s'ouvrir m 
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commerce avantageux dans un pays 
avide des produûions étrangères ; mais 
il en faut faifir le goût , & ne jamais 
perdre de vue que le Peuple de Rome 
aime à paraître beaucoup & à dépenfer 
peu , c'eft-à~dire, qu'il lui faut des ob- 
jets parans & de bas prix. 

Le Commerce de Rome n'eft pro- 
prement qu'un trafic mercantile. Une 
profeflion qui offre peu de reffource , 
& qui n'eft point honorée , ne peut 
guère être embraffée que par des 
gens qui fe font fait par-tout une trille 
néceffité de fupporter les avanies pu- 
bliques , & qu'on a pouffes à ufer , en 
dédomagement, de toutes les fortes de 
petits moyens. 

Les Juifs font le plus grand com- 
merce de Rome, même les fpéculat ions, 
s'il y a lieu d'en faire. Cependant^ omme 
ils lont étroitement & ftriâement can- 
tonnés, gênés dans tous leurs exercices, 
défignésen outre par des marques exté- 
rieures d'opprobre; comme l'utilité pu- 
blique requiert qu'on trouve toujours, 
Se un peu par-tout , des chofes dont tout 
le monde a befoin, foit par les échanges 
établis à Rome, (bit par les Roma is' 
mêmes , il y a des boutiques ouvertes 
dans tous ks quartiers très- fréquentés* . 
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Cette Rome t qui femble tout en-* 
gloutir &c ne rien rendre , n'eft cepen- 
dant pas entièrement privée du com- 
merce extérieur. Indépendamment des 
débris des Beaux Arts, elle a un fuperflu 
de produûions naturelles; elle exporte 
ordinairement de fon territoire , du 
bled, des laines & del'huile. Si ces objets 
ne fuffifent pas pour faire pencher la ba- 
lance en fa faveur , les reffourees de 
l'Eglife viennent au fecours de l'Etat ; 
mais les premières n'étant pas confidé- 
râbles, il en réfuite que les befoinsnele 
font guère. 

On croit que Rome eft à la merci de la 
Catholicité , & que nous lui faifons 
paffer annuellement des fommes im* 
menfes.Ils'en répand plus fur les routes 

f>our courir des bénéfices, il s'en dé- 
ivre plus aux Banquiers pour des dates , 
qu'il n'en faut pour toutes les Bulles , 
les Annates, les difpenfes poffibles. Cer- 
tainement tous Jes droits & toutes les 
réferves de S. S. fur le Royaume de 
France, ne lui valent jamais cinq cent 
mille livres par an. Mais , puifque cet 
- objet n'eft pas capable de faire une 
grande fenfetion à Rome , en doit-il 
faire aucune en france ? 
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Les paie mens fe font à Rome comme 
à Londres , en papiers de banque , qu'on 
nomme ccdulcs. Pour une fomme moins 
forte, on rend les cédùles plus foibles' f 
& l'arpoint fe fait en monnoie : mais elles 
ont l'inconvénient de n'être jamais rem- 
bourfables ; de façon que l'Etranger qui 
.arrive avec du papier , ne trouve en 
échange que du papier , & s'il veut le 
convertir en efpeces pour Pufage jour- 
nalier, ce n'eft qu'au moyen d'un agio- 
tage , dont les Romains tirent bon par- 
ti , qu'il peut y parvenir. 

Si l'on porte Ion eflet à la banque , 
de quelque valeur qu'il foit , elle n'en 
rembourfe jamais à la fois que la fomme 
de dix écus. Elle eft tenue, il eft vrai, dé 
répéter le rembourfement à chaque pré- 
fentation , jufqu'à la fin du paiement : 
mais les formalités fpnt d'une longueur 
fans fin ; il y a toujours foule ; on ne 
paffe qu'à fon tour. Ces cédules d'ail- 
leurs patient par tant de mains ; elles 
font fi froiflées , fi ufées , fi déchirées , 
fi rapiécées , fi barbouillées , fi mal 
propres, qu'elles femblent paffer à tout 
Je monde , par les foins qu'il faut que 
chacun prenne pour qu'elles ne s'anédii- 
giflent f as en les mains. A tous égards > 
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il convient mieux au voyageur dépor- 
ter à Rome des Louis d'or , que des 
Lettres de crédit , ou d'en trouver fur 
les lieux ; ce quin'eft pas difficile à caufe 
de la quantité -des François qui les y 
répandent fin allant & venant. 

La VilUtfde Rpmeeft infiniment dé- 
chue de/ fon ancienne population. 
Q lelqu^p Auteurs l'ont p ortée à plus de 

Suatre «millions d'Hafcfitans du tems 
'Aiiguflè?ëç.à plus de fept dans des 
tems poftérieuas: maisres calculs font 
très-exagérés. M. PAbbé Brotier a dé- 
montré dans une de fesfavantes differ- 
tarions fur Tacite , que lorfque Rome 
fut le plus peuplée, le nombre des Ua- 
bitans ne montoitpas au-delà d'onze 
cent mille. Il eft vtai qu'il ne comprend 
dans ce calcul que les Habltans renfer- 
més dans l'enceinte de la Ville , & il 
laide à part ceux qui occupoienr les 
campagnes couvertes de maifons de- 
puis Rome jufqu'à Ortie d'une part t 
&à Tibur du côté oppofé. Cette multi. 
tude &c ce prolongement d'habitations 
fembloient ne former qu'une feule Se 
même Ville ; & il eft certain que dans 
la totalité de ce terrein immenfe , le 
nombre des Habitans devoit être bien 
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plus confidérable : mais j'ai bien de la 
peine à croire qu'il ait été jamais non* 
îeulement.à fept millions , mais mêmfi 
à quatre. 

Rome compte à peine aujourd'hui 
dans ion fein cent foixante dix mille ha* 
bitans. A quelle caufe peut-on attribuer 
cette énorme diminution ) Tout y a 
contribué. La tranflation du fiége de 
l'Empire à Conftantinople, lés ravages 
des Barbares , la fuite des Habita ns dans 
des pays plus tranquilles,& offrant plus 
de rifîources , les diffentions fie les guer- 
res des Papes & des Barons dans le 
moyen âge , le féjour des Papes à Avi- 
gnon , enfin un genre de Gouvernement 
tout particulier. Ce n'eft pas dans le 
mariage, mais dans* le célibat Ecléfiaf- 
tique , qu'on fait ici fortune , qu'on 
parvient aux places , aux dignités. Ce 
n'eft pas dans le mariage qu'on trouve 
une vie douce de commode , c'eft dans 
les Monafteres : mais ce qui foutient 
Rome, & la Soutiendra dans fa popu* 
lation aâuelle , malgré la ftérilité de 
tant de Moines & de Religieufes , de 
tant d'Ecléfiaftiques & des Caftrats ; 
c'eft l'abord des Etrangers de toutes les 
Nations » qui , attirés par la douceuc 
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ou Gouvernement , la beauté du cli* 
mat , le bas prix des denrées > les au* 
mônes des Hôpitaux 9 & toutes lesref* 
Sources de lafainéantife , prêtèrent ce 
icjourà celui de leur Patrie, viennent 
s'y établir , & y forment de nouvelles 
familles. Son enceinte eft encore de 
trois lieues de circonférence : mais plus 
cultivée que bâtie , plus déferte que 
peuplée, on peut dire que Rome n eft 
plus dans Rome. Elle renferme cepen- 
dant une quantité prodigieufe de mo- 
immens en tout genre 9 pluûeurs Pa- 
roiffes , plufîeurs Chapitres , un très- 
grand nombre de Couverts d'hommes 
& de filles , onze Confervatoires » 
vingt -huit Hôpitaux, vingt- quatre 
Collèges , Une infinité de Confrairies 
particulières , d'Eglifes , Chapelles &C 
Palais» Ajoutez à cela les monumens 
antiques , où toute la grandeur Romaine 
eft empreinte f & leurs débris toujours 
impofans : Ceft encore la plus belle 6c 
la plus intéreffante ville de l'Univers» 

Je fuis , &c. 

A Romty et xx Mai, 1758* 
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APPROBATION. 

J'ai lu , par l'ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , les vingt - cin- 
quième & vingt-fixieme volumes du 
Voyageur François , par M. l'Abbé de 
la Porte , & je n'y ai rien trouvé qui 

Eût en empêcher i'impreffion. A Beau- 
eu , ce 13 Novembre 1779. 

LALAURE, 
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